
JOURNAL 
HELVETIQUE»] 
DEÈfÉ AU ROÏ. 

KOVEMBRE 1 7 1 1 . 

D I S C O U R S 
Sur VInégalité de VHunieur. 

• » . • ^ 

ÎL iî'eft pas iiéceiTaire de ŝ àrêtei- à décrite 
Fort au long ce que Poh entend ici pat 

VHumeur: Ce mot feul en done une idéi 
âflCéS juftfc & claire. Chacun feit que Toii 
honime dinfl cette Difpoïîtion de l'Ëfprik 
^ui rioiis fait penfer & agir d'une telle où 
telle itianicre. De là il s enfuit, que l'Inéga
lité de l'Humeur eft, en général ce Défaut* 
qui iiou$ empêche de garder iqûelque Uni
formité dans nos Difcoute & dans nos Actions 
Il eft vïai L qu'en n'apellc cbmunémënt aiilfî 

Xxx a hàç 
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ce Vice, qu'autant qu'il le remarque dairt le 
cpmerce ordinaire de la vie : Mais o\\ peut 
auffi, dans un kns plus général> Penvifager 
par raport à TElprit & au Cœur> & rélafi— 
vement aux autres Homes ôX à nous mêmes» 
Il vaut mieux le reftreindre quant aux Sujets 
en qui il fè rencontre. Nous ne le conficjé-
rei'ons donc que dans ceux qui ont une cer
taine étendue de Génie ; les autres ne nous 
intereflant que fort peu ici. On parlera de 
la Nature » des Efets & des Câufes de ce 
Ma!, 6c des Remèdes qu'il faut lui aporter. 
Ce qu'on afetle Humeur, dit le Célèbre D B 
LA B R U Y È R E , efl que1 que chofe de trof né
gligé parmi les Homes : c'eft pourquoi on a 
cru devoir méditer fur cette Matière. 

La principale Faculté de TEfpnt & que 
toutes les autres dont-il efl revêtu fùpofent, 
c'eft celle de penfer. Les Penfees dont-il 
efl agité ne peuve ît être que tics diféren-
tes, vu quil eft impoffible de le tenir long-
tems fixé Jur un même Objet. Il elt néce£ 
faire pour le bien de l'Home, quil puilTe 
rouler dans fou Eiprit p!ulieurs ickes 6c 4es 
faire fuccèder continuellement les unes aux 
autres. De cette variété & fucceiïion de 
penfées & d'idées, il naîtra aufTi une varia* 
tion infinie dans nos Difcours & dans nos 
Aûions: mais ce n'eft point en cela que 
fconfifte le Défaut que l'oil a ici en vue. 

Dans 
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• Dans le nombre prodigieux d'idées que 
lJHome fe forme ou que les Seûs font nai* 
tre en lui, il doit en quelque manière chou 
fir, & s'en rendre quelques unes familières 
& come'néceflàires. Après avoir tourné fon 
Efprit de tous côtés, fon propre Intérêt 
Veut qu'il fe fixe & s'arète à quelques objets 
particuliers qui Pocupent plus que d'autres, & 
auxquels principalement il feut que fes Peu* 
fées & fes Défirs', & conféquçmment fes 
Avions, fe raportent. Rien n'eft en éfet plus 
cligne de l'Home, ni au fond plus confor
me à fa nature 5 que d'agir paj Principes » 
corne fâchant 011 doivent aboutir toutes (es 
Démarches, & d'emploier conftamment les 
Moiens les plus propres pour anver au But 
propofè ; c'eft la le comble de la Sageflc. 
Mais c'eft aufïî par là que fon Efprit & fou 
Corps contra&caî infenfiblement de certai
nes ïïabitucfes.., pu qu'il fe forme de certai
nes Manière? de pçnfer, dç parler & d'agir» 
qui le font reffenGibler toujours à lui même» 
& être auffi éfe&ivement le même. De là 
l'Uniformité dans fes Difcours , dans ks Ac
tions ôc en général dans fà Conduite. Cette, 
Uniformité fera d'autant plus admirable , que 
fes Idées feront aufïî plus juftjes, plus net
tes , & plus étendues; fes Manières plus 
douces & plus polies & le but qu'il fe prQ-

Î
>ofe plus noble, plus relevé & digne de 
'excellence de fà Nature. 
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N'avoir donc aucuu but fixe dans fei, 
ïeufées, daas les Difcours & dans fes Ac
tions : changer à tous momens de v2e $C 
de fcntimens : revêtir fréquemment de nou-'; 
velles manières & fouvent toutes opofées ; 
laiflèr par fois trop agir le Tempérament fur. 
la Railon : faire fuccéder continuellement di-
férentes paflions le.s unes aux autres : eii 
un mot montrer unef variation & fouvent 
une contradiction perpétuelle , quelques fois 
fubite i fans aucune caufë réelle ou même; 
aparente , dans fes Penfécs, dans fes Incli-
ùations, dans fes Difcours, dans lès A étions, 
dans fa Volonté & dans les Motits qui la 
déterminent, c'eft en général être d'une Hu
meur inégale ; Difpofltion d'Efprit d'autant 
f lus facheufe , qu'elle eft réellement con
traire à fa defiination. 

L'Inégalité d'Humeur étant étrangère à 
l'Ame, & au fond opofée à \A SagefTe, cha-

£ «Çtûl peut par cela même en apercevoir la 
laideur. Mais on la découvre encore mi
eux, en portant la vue lur les Défauts par
ticuliers qui acompagnent celui ci, & qu'il 
fupofè auflî néceiEiirement. Telles font eu 
général la Légèreté, l'Inconftauce, Hrré-

., i ftilutïon & une Viciflkude continuelle daiis 
^ la conduite que l'on a envers les autres Ho

mes. On, voit ainfi la, Pufillanimité fuc
céder à la Témérité ; la Baflefle dans les 

. manières à la Hauteur j les Careffes aux Bou-
'.'•'•''.' tades. 
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iad.es. Ce qu'il y a de plus fâcheux daijs 
cette difpofition d'Efpnt, c'eft que l'E
quilibre dans lequel l'Egalité de " l,3Humcufc 
C^nfifte étant une fois détruit * ordinaire
ment îe Mal gagne : on pafTç très facile* 
Bient du Jjiçnjîa l'état opofé:Jles mpuvai* 
liiomens reviennent fouvcnt, Sç iU fur* 
paflcut malhçureufçn\ent; lçs tons» en <fctt 
rée. 
/ Un, Home d\jn Efpjrit legeç & d'une 

flumeur inégaje* n'eft propre à> riciiu No 
pouvant fc fixer, que youdra-t-il entçepren* 
{Ire , ou cornent eft il poffible qu'il rêiifliiï^ 
dans fes defleins ? P i ç v a réglé toutes 
chofès dans çc Monde > de façon que tout 
ce qui fe préfentç à nous, n'efl pas toujours 
çn notre difpofition. Pour parvenir où nos 
#cfoins vçulent toijt au moins que nous af 
pirions, il faut une certaine Confiance, une 
certaine Fermeté & Réfolution, de laquelle 
rien ne nous dévoie. Souvent ce if eft que 

}>ar là que nous reufTiflbns, Or un Home 
eger ? frivole, fans Qualités folides, doit 

néceffajiemçnt refter en ariére. Par là il de
vient inutile aux autres, ĉ eft auflî par fois 
à charge à foi même* 

Mais que de tejs Hpmçs fbufrent taijfr 
qu'on voudra : ils portent la pcine^ qu'ils 
méritent, & jufques là je ne les trouve pa*> 
Çort à plaindre. Je les abandonerois mçme 
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avec plaifir à leur mauvais fort , fi ceux qui 
JoVit obligés de vivie avec eux ,~nç patif-
fouîut pas de leurs Caprices. \ e,s Incdnvé-
hier.is que l'on trouve dans la focjeté d'un* 
-Perinne dont toutes les Qualités font dou-
teufes > incertaines & à la merci des Oca-
fions* le préfentent en foule." L'abordés 
vous pour profiter de fâ Converfation, qui 
autrefois, vous aura paru douce & agréable J 
Mais aujourd hui ce n'eft plus la même : Son 
vtfage iroi'icé & rechigné vous anonce de 
loin,.que vous ne trouvères rien de ce que 
vous cherohés. Comptés vous fur une Pro
mené gracï^ufe qu'elle vous aura fait, dans 
quelques boVis momens ? Mais par légèreté 
ou par un é.fet de fon Caprice, elle vous 
manquera, dans le befoin , & vous fera 
paier cher la douce efpéraiice dont elle vous 
avoit flaté. Vie.it- elle quelques fois a vous 
gracieufer ? A la boue heure : vous profites 
tlu préiènt i mais vous ne tarderas; pas "a. 
éprouver les fmiftres éfets d'un prompt & 
funefte changeaient. Sur tout on ièntira tout 
ce qu'une Humeur inégale & bonruë f. 
d'amer, fi elle le rencontre dans des Per-
fones élevées au deflus de vous, & fupé-
tieures aux autres par leur crédit & leur au
torisé. Un Célèbre Auteur François remar
que , q'.u'il y a en particulier quelque chofe de 
fi((mnt daiVS les Inégalités des Femmes. • 

v. 
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Rien au contraire déplus doux & de plus 

flateur pour un honéte Home , que le Co^ 
rnerce d'une Perfone vertueufè & unifor
me dans fès Difcours & fesl Aftions ; 
fur tout fi cette Uniformité eft fou-
tenuë par des Manières naturellement dou
ces & infirmantes. Toujours dilpofée à vous 
acueillir & à fe prêter à vous dans vos be-
foins, elle captive, avec une douce violen
ce 1 votre eftime, votre amour & votre ref-
pecV On l'abordé avec joie & aflurance; 
on l'écoute avec plaifir : on ne s'en éloi
gne qu'avec peine. Par raport à elle & pour 
foi même, lbn Humeur toujours égale la" 
met au deflus de la Fortune. La Confian
ce , la Fermeté , la Force , la Prudence, 
éclatent dans toutes Tes Actions , & elle 
trouve dans ces Vertus une Tranquïlité inal
térable. Son Efprit que rien n'agite & n$ 
démonte, prévoit en quelque manière les 
Evènemens & s'y prépare. La Profpérité n« 
l'élève point par un lot Orgueil, & elle fe 
foutient dans l'Adversité, Riche de ton pro
pre fonds, elle triomphe dès Maux pafles 
& des Maux à venir ; & eft heureufe dans 
toutes les Çirconftances de la'Vie. •'"'•i'} l. 

Te*s étant les Avantages d'une Humeur 
égale , il eft naturel de rechercher par 
quelles Caufes elle peut être troublée , & ' 
cela pour les éviter. Ces Caufes font phifi-"-

ques ou 'morales. 
L'Ho. 
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L'Home eft compofe de deux Subftanc«% 
d'une nature fort diféreiite 1 mais uuies dr 
la manière la. plus intime. Quoi que îjpuŝ  
ignorions profondément ce qui Jçs Jie ,&, 
quelles font les Loix de cette Unipn,* nou$ [ 
(avons pourtant, à n'en pouvoir douter,,, 
qu'dies ont une Influence réciproque J'unç 
fur l'autre 7 û bien que ce qui le paffe dans 
l*une, porte néceflaircnpent coup fur, fa^tre, 
Si le Corps eft bien couftitué, TEfprjt en 
cft certainement plus iibifc. & plu? tjranquu 
le : Mais s'il y a quelque dérangement d̂ u* 
la Machine, PEfprk compatira ajiffi, par 
une dite de la mauvaife difpoikion du Cprpŝ  
Voies, par exempte* les Perfonss qui ont 
les Nerfs d'un tiffu extrêmement foible & 
délicat, & par cel^ même très fufceptibles 
de mouvement. Rarement ol>ferve -1 - oi£ 
alors, dans le Reflbrt de ces Organes, ui\, 
certain Tempérament 5c un, jufte milieu: 
ou i,ls pèchent par une trop forte tçiifion* 
çu ils tombent dans le Relâchement & l'Ar 
tonie. Les moindres Objets font fur ces Perp 
fones mue imprefïion toute pa^iajliére» OÏL 
rien ne les émeut. Dans cet état il n'çfl: 
|>as poffible que TEfprit garde la même fîr; 
fuation. Bongre malgré qu'on en ait, on eft 
obligé de penièr d'une certaine m«iniére. Unp 
Coule* d'idees s'élève dans l'Ame , ou bieii 
les Mouvemens dont nos Sens font agités ̂  



KO VB MBRt Î 7- 4 t7 xo$\ 
tfy en excitent prefque aucunes, êc PEfprit 
demeurepbftinémenfcataché àcellecpw^autfl 
Sabord faifL Le Corps exerce alors ua Em
pire fecret fur TAme : La Volonté fe .toumç . 
imperceptiblement : La Liberté même » cette 
admirable Faculté de PHonie & qui ledit* 
tingue fi fort des Brutes, fera come détruite^ 
fi le di'rangçment du Corps va Hifqu'3 un 
certain point. Cçft ainû encore que nou,* 
favoas, que l'Air, ÇAge & les Maladies en 
gênerai aportent de grands changement danf 
nôtre Humeur, & que du changement de l'Hu
meur fet forme bien [ouvert celui des Ofirîmi» 
S. Evr. 

Mais les Gaufes morales de l'Egalité au de 
l'Inégalité de nôtre Humçurirçérnentfturtout' 
î otre atention, entant qu'elles font en nô
tre pouvoir. Quant à nous > nôtre Eforit fe-
roit tpûjours bien difpofè , & par conlequent 
11 y auroit toujours de l'égalité dans nôtre 
Humeur, fi nous nous rendions moins aten-
tifs à oe que les Sens nous repréfentent , & 
fi nous travaillions à nous faire de juftes idées 
des chçrfes'quinous ocupent & à réprimer nos 
Paillons. Notre trop grande Senfibiiité & nô
tre Ignorance font donc, avçc le peu defoyi 
q\ie nous avons de tenir nôtre Efppt d̂ ns 1̂  
mçme aflîéte , des Sources fécondes de* 
çhangemens bizares qui avivent dan? nâtxj/x 
conduite* 
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Il eft inconteftable que les Objets exté-̂  

rieurs agifTent fiir nous, fuivant que nous 
les envisageons / o u que nous nous livrons 
à eux. Un Home qui feroit affés heureux 
pour pouvoir les confiderer tels qu'il font eii 
eux mêmes , & ne point fe laifler trop 
ébranler par eux, fe conferveroit toujours, 
à leur égard , dans la même difpofîtion 
d'efprit La Raiibn étant le Principe de tous 
les "Mouvemens , il verroït tout de fang 
froid : il ne feroit, à proprement parler, ni 
furpris, ni frapé de rien : rien auflî ne Je 
déconcerteroit. Il fe porteroit toujours avee 
un empreflement égal vers cequi feroit di* 
gne de fes foins : il s*éloigneroit conftam-
ment de ce qu'il regarderoit corne mauvais 
& nuifible. Toujours & à tous égards, on 
le trouveroit le même. 

Mais TEfprit eil fur tout ébranlé & perd 
foji calme, fi quelque Paflion violente fe' 
joint & s'aflbeie a unç trop grande fenfibi-
lité & au manque de Réflexions. Rien ne 
iious„ trouble plus, que ces Mouvemens 
extraordinaires qui s'élèvent dans nôtie 
Ame : c'eft même l'agitation qui naît de là, 
qui nous fait (ans cefle floter. Dès que 
l'Ame efl en proie aux Paffions , & qu'elle 
eft entraînée par l'Amour ou l'Efpérance, ou 
furmontée par la Haine ou la Crainte, il n'y * 
a plus d égaiité ches elle. Tout eft alors en 

mou-, 
i 
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mouvement, ou plutôt en, défordre dans 
nous. Semblables ^ un, Vaifleau qui fe trou
ve, en pleine Mer? itous fomes transportés 
ça & là avec violence» ou nous demeu
rons ttanquiles, fuivant que le Ventfpuiîe, 
ou que l'Air eft calme., , Ici, on-, pouroit 

, entrer dans quelque détail fur les diférentes 
Pallions dont l'Home eft fufceptible , & 
faire voir conient chacune en particulier peut 
k iaire déchoir de cette ttanquiiité d'efprif 
& d'égalité dans l'humeur,. qui après tout 
lui eft laaturelle : niais on abaadonc un fi 
vafte champ aux fages Réflexions du Lee? 
teur. On vtt.propoter quelques Moïens pro-

I près pour conferver. eti nous Pégalité dan$ 
l'Humeur $ & remédier au Vice contraire à 
cette difpoiition de l'Elprit. 
. Une Maxime reçue de tous les Méde-* 

cins &, qu'on adopte ici , c'eft que tout 
Remède principal doit tendre à la fourcë 
du Mal & aller droit à en détruire la, Cau-
fe. Il ne ferri donc pas dificile , après ce qu'oii 
vient de dire * de trouver celui qui tcon-
vient & qu'il faut opofer au déiaut dont 
on a parle. 

Tous les Moiens que Ton peut emploier 
dans cette vue, confiftent à mettre le. Corps 
dans vnebone fituation;à travailler a aque-
rir une conoifEuice éxadie des Objets qui 
iieus environent, & à ne jamais douer en

trée 
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* tïh dàiis PAme à nos Pafllons, ni trop d'Em

pire aux Sfeus furkrtUifon. 1 e premier de 
ces Moïens regarde les Médecins & leur 
Art : Ils doivent apbrter tous leurs foins i 
d é t a i l s en font requis> pour faire ttfty; 
autant qu'il eft pofible, laCaufe phifiquc 
qui trouble & agite nos Humeurs oc notre 
Éfprit. Quant aux autres, ils font, corné 
oa Pa déjà obfervé i en la pUiflance de cha
cun. Dès qu'un Home eftimera toutes cho^ 
fes convenablement , & qu'il aura afles 
de Courage pour réfifter à Pknpreflioii 
trop vive qufe les Sens poutoient faire fur 

- lui ; on le trouvera toujours dHjjpofé de mê
me , par rstport aux Objets exteneurs, L'E£ f 
frit étant d'ailleurs libre & dégagé de tou
tes Pafllons, un tel Home verra tout comè 

• en peripedive. Il n'y aura Confèqucmmènt 
plus ches lui de ces Mouvémens impétueux 
& contraires , qui le tournent & le pouf
fent ça & là. Dans une fi heureufè dilpofi-
tion, il goûtera en lui même une tran-
quilité admirable & ne ruinera points 
par fes caprices > la douceur du Comcrce de 
la Vie. 

N E U G H A T E L . \ . 

zfi-i 
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rÀUX EDITEURS DIT JV&RMAË 

Helvétique , poar j^raïr & Repohfi aux 
Remarques > far quelques endroits du dernier 
*tome dç VHiJloire du Comté de Bourgogne* 
jpar Mr,. DUNQP. ^ 

4 M E S S I E U R S ; 

J E lfe règulièremëiît & avec jilaifir Votxé 
Journal * que je trouve rempli de Pièces 

ingenieufes i bien* écrite* * fouvent curieufës 
& înftrudivci, âc qiii font honeut i vôtre 
Nation qui les compote; Mais je ile vous 
diffimtilcrai pas que j'y î tu avec peine » 
Celle intitulée, Remarques fur quelque! endroits 
au denhier Vtfiumè dt ÏHijloirt du Cofnti de 
Bourgogne ; parce que tffcft moilis une Criti
qué quHiiie Satire perfonelle, diâée par 
un zèle de Religion mal placé, du par l'en
vie d aVoit Un prétexte dé donner au Public 
quelques Obfcrvatiôns triviales fur la Jotûrnié 
de St. Baftbelemii 

L'on croiroit, à en voir le titre, que fou 
Auteur a iû avec réflexion l'Ouvrage qu'il 
cnlure i cependant il n'en cite pas un mot, 

& 
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'& il convient à la première page qu'il ne 
l'a jamais, VIL Dès-là il ne mérite plus qu'on 
l'en croie; car peut on taire de,s Remar
ques (Tires & bien apliquées fur ce qu'on 
ne conoit pas t ... , 

Le fond de la Cenfure, tend à décrier 
Plnquifithn, dont l'Auteur de l'fctifloire de 
Franche Comté n'a pas parlé} la Ligue & le 
Majfacre de la St. bartheltmi ; dans la fupofi-
tion que cet Auteur ya-aplaùdi•', -come à 
des Entreprifes juftes. l e Critique auroitpu 
fe défabuler , s'il avoir pris la peine de lire 
l'Ouvrage fans prévention. 

-... Cependant, lans l'avoir vu, il. dit; qu'on 
y trouve ides Principes dangereux dans là 
Morale* & fort diierens de ceux qui.font 
généralement reçus en Fiance. Il fait pins, 

. il ajoute, fâus néceffité ni prétexte , que le 
• tais de /'Auteur fe fent encore de fou ancienne 
Domination: Expreffions qui dégtàfcrem eu 
Satire perfouelle , & qui ne peuvent être in
terprétées qu'en mauvaife part, dans THipo» 
thefe & de la manière dont le Critique les 
a apliquéqs; 

Si l'Auteur né méritoit aucune confidé* 
ration,.par lui même, on devoit du moins 
en avoii pouf la Nation ; car c'eft une Ma
xime en A. orale, come en Politique, que les! 
Corps. & iès Nations , doivent être fefpec-
tes éi ménagés., , 

li U 



ï l O ^ E M B U E 1 7 4 * . I 0 4 7 
Il fait tenir indécemment les mêmes Dit-

cours & <fautres ferobltfbl-es, à am Religieux, 
<k>nt l?état demande de la dilcretton, de la 
prudence & de ta charité. 11 lui fait dire 
ditr'autres choies, que i Auteur êrancomtois 
a bien fait d'imprimer fin Ouvrage À JJelan-
'çon , parce que ie Cenfiar Hp/al m lui aurott 
$a$ pajfe fis Maximei. 

Informé» çome il veut le paroitrc, de 
^celles du Roiaume, il n'a pas dû ignorer 
•qu'un Ouvrage n'a pu y être imprimé avec 
défignation du L ieu & des Noms de l'Au
teur & de l'Imprimeur , fans un Privilège 
«qui ne s'acorde qu'à vue de 4'Aprobatioa 
du Ccnfeur Roial. Et ii le Critique, ou 
Ion prétendu Interlocuteur, a voient jette les 
-\ eux for le -Frontîfpice de l'Ouvrage qu'ils 
rendirent avec tant de hauteur, ils auroient 
lu, quSl a >ili imprimé mfec Aprobation Ç£ 
FrivÛège du Rjt : Ce qui eft vrai & certain 
en fait. En faut il d'avantage pour la Juf-
>ttfication de <P Auteur ? Si d'un coté PA-
«probation du Ccnfcur Roial fait *une preuve 
Jégale, vqUc cet Ouvrage jie renferme rien 
«de contraire à la bone Morale & aux Ma
ximes du Roiaume j il Téfuke d autre p*rr, 
.de la foumilïion de l'Auteur à la Cenfure, 
<juc tes intentions ont été droites,qu'il étok 
chfpofé à corriger, retrancher , augmen-
lt r • diminuer tout ce que tes Pcrfoncs 

I y y pré-
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prépofécs d'Autorité Publique, auroicnt efti-
mé convenable ; & par confëquent qu'il n'a 
rien dit, ni peiifé t-voulu dire» ni.pcnfcr, qui 
put blefler, en aucune manière i la Morale 
ni les Maximes reçues dans le Roïaume. E» 
un mot l'Auteur eft certainement -en règle 
& fon-Contradideut a tort, quand il diiflniie 
à favaiiture, qu'il ne s'y eft pas mis «depro-

Eosdelibeié & pour avoir «la -liberté «le dé-
iterdemautaifes Maximes . , 
l?on convient que les Editeurs Jlu Jour

nal de Paris f n'ont pas jugé fi favorable-, 
jiient de FQuvrage, que le Cenfeur Jloûd 
& le Public ; mais puifque 1e Critique vou-
loit leur déférer aveuglement «& ûitis cc-
noiffance , il devoit du moins s'expliquer , 
avec la même diferetion & les rxncmes mé-
nagemens que ces Mefficuïs* 

Ils ont dit que ce que l'Auteur a écrit 
fur les Guerres de Flandres, «doit être lu 
avec précaution, & qu'il *s'eft expliqué fur 
la Ligue & la Journée de St. Barthélémy eft 
termes fiilpeds. Le Critique ajoute de ion 
chef: Qu*il avoit -cru <que Nn ètoit unanime 
en France à blâmer Usjuveurs de 4a Ligue Q? 
À ditefter le Majacre de la St. Barthélémy 
mm qu'on lui aprend que V Auteur dejBiftoi-
re de ia Franche Comté penfi diferemmmt là 
defjks ,• & que l'on trouve dam fon Livre def 
jfrmeifes de Morak qmfont de U peine.. L'ojt, 

4& 
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ne pourra donc raporter en panant les faits 
de la l igue & de la Journée delà St. Bàr-
thelemi, fans 'être obligé à les blâme» & à 
les _déteftèr, fous peine d'Anatpîe'& d'être 
:ateiiit & convaincu de tenir des Principes 
'dangereux dans 'la Morale ! Ce ri'éïf pas ce 
'que les Editeurs du Journal de Paris ont'eu 
deflein d'aprendre au 'Critique, ôç^ils'iic Té 
font pas atçndu à trouver un Echo" à'GÈNEVE;, 
'qui rendrait leur fentiment en des kermès 
'qui y reviennent fi peu. II y 3 'par exem
ple une difef ence 'totale, 'entre |enfer urfè 
;chofe & la débiter corne le Critiqué l'atri-
buë à l'Auteur j & s'expliquer fur cette cho-
fe enfermes, 'qui laifTent du fiiibçm, corhè 
ilffs Éditeurs l'ont écrit. L'Equité même de
mande-, qu'on interprète en bien, plutôt 
'qu en mal -, tout 'ce qui eft fufceptib'le d'in-
ïerprètat-iop. 

La délicatçiîe de 'ces Meffiëurs ck leur 
attention à imprimer 'dans l'Ecrit du Public 
'certaines Maximes, a pu les porter à doner 
•avis de lire avec précaution un endroit d'uù> ' 
Ouvrage, où ils aiiroient fbuhaité que l'Au-
't,ëur fe fut e'xplïq'uç plus clairement & plus, 
au long; mais il ne s'enfuit ;p'as, 'qu'ils le 
chargent d'avoir tenu des Maximes con
traires à celles du Roïaume, & il n'en a:, 
\\\ établi, ni même propbfé, de cette" elpè. 
'ce, corne il cft facile de le démontrer i, pâfc 
l'Analifé de fon Ouvrage. *V1 " v • 

Y y y a jt 
« 
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11 a raoorté le fait de la Ligue en peu 

ces terT ; feSTS^»*'^ ̂ ^ 
«m** ^ Ç Tjce attelé àonoit ateintt 
dans U Rpuume , M ^anarchie Fran- > 

P<? Janno * prétexte au rm «* r 

ne peut-être que pour avoir d t , f | « 

il v a deux chofes a confiderer enccid^ 

cutérent. Quant au iond, il cil recorm p 
vrai par leTHiftoriens François les plus uni 
S l e m e n t aprouvés. Voie, par exemple 
comme en parle le Père DANIEL. LAten-
tTiïsUgJurs, fut un des coups e^raord, 
motet delà fwvidtncc, qui fait mr /« j * « 



gonds Biens des plus grands, Maux. Dans h 
cgurs ordinaire des chofes* Hparoit hors de doute* 
que fil*fyi de Navareiteit parvenu fans <H 
pofition a la Courant \ tJHeréfie feroit devenue 
U Religion déminante* & qùavec ktems, la, 
B^li^ion Catholique mroit été abolis epFran-

L*H>ftbrien de Ffcmche 6on*t4 a'? riei* 
dit de û, fort quant au fond ^ & il eft 
hors de doute*que tes> Princes de la Maifbb 
de Xoraine & le Roi dJEfpagne, furent les 
Inftrumçns qui ^exécutèrent* Savoir Vils agit 
foient en Confcieuce* & en bone Morale j 4 
il eft clair que4'Auteur* ne le croit p$s, puis 
qu'il cenfiiré- hautement la * Ligue -& Içs 
Ligueurs, Quant au motif qui y afeit entrer 
le Roi d^Efpagne, il eft indiférent au fond 
dont il doit s'agir wiiquement, Uon peut 
s'engager dans des entreprîtes coudamn^-
bles, par des motifs bons par eux mêmes » 
mais qui font-mal apliques. Ce font chofes 
cachées, dont on ne* peut juger que par 
dçs conje<3ures. Les uns difent que le Roi 
d'Efpagne s'engagea dans le parti de la. Ligue 
cour afoiblir la France , & d'autres que ce 
lut par principe de-Religion. Y a-Hl Hep de 
€enfurcr l'Auteur parce qu'il a crû que le 
zèle dç ce Prince pouc la Religion "Catho
lique l'avott déterminé, lors qu'on lit dan* 
te Père D A N I E L , quand il p r̂lc de la mort 

Y y y 2 <te 
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de Pnjîip'e 1.1. que fans afpirer a la réputa-. 

• tfprî.dè pafler pour vaillant, il fe contenta, de 
celle de Sage & de R$lij>ietix'y & dans un 
autre endroit, où il raporte le fait de la Jour
née de St.Bartbeletrti: que Charles IX s'y déter
mina d'autant plus facilement, qu'il h'ayoit 
rien à craindre de Philippe IL Roi, d'Efpa-. 
glie i $ui êtoit l'dfui.le plus fur & le plus fort y 
aue le %À de France eut contre les Huguenots fis 
Sujets révoltés. N'eft il pas vrai, d'ailleurs que 
Philipe I T.. préféra, la. perte d'une partie 
cônfîderable. de fes Etats en Flandres ;.'plu
tôt que d'y a'corder la. liberté de Religion » 
& qu'il fit fa. Paix avec le Roi France fans 
ijiterêt propre, dès que ce Prince eut ab
juré le ealvinifme & reçu l'Abfolutipn du 
Pape. 

Si. ces. conjeclures; ne font pas denionltra-
"çives , elles font du moins fufifantes , pour 
excufér l'Auteur d'avoir dit que Philipe- I Ï . 
s'engagea dans la, ligue par zèle de'Reli
gion. Mais,dit-on, ce Zèle n'étpitpaséclai-
s;é, puis qu'il apuioit la. Révolte des. Sujets 
contre leur Souverain. D'acord ; auffi l'Au
teur loin de dire en quelque endroit, que 
le Zèle de Philipe IL. étoit éclairé dans cette 
Ocafion, l'envelope fans diftindion dans la 
çenfure qu'il fait de la, Ligue, L'on, pouroit 
cependant en. faire quelqu'une , entre des 
Sujets rebelles,, & un Prince étranger qui 

les 
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ïes apuïôit ; trompé par un zèle bon en 
lui même, mais mal apiiqué , quoi que dans 
l'Ordre de ia Providence, qui lait, come dit 
le Père D A N I E L , tiftr le bien du mal. 

Quant au Maflacre-de la St. Barthelemi, 
fur lequel le Critique-s'eft fi fort étendu 9 
je trouve-que c'eft.hors. de propos» & de 
raifonj parce que l'Auteur n'en a parlé qu'en 
douze lignes \ qu'il en a raporté le fait come 
tous les autres Hiftoriens ; qu'iLn'a, pas difli-
mulé l'artifice par lequel, on atira les.Sei
gneurs du Parti Huguenot à la Cour, pour 
les faire périr, & qu'il a qualifié cette en-
treprife de Coup hardi II me paroit qu'il a fait 
fagemeilt de n'en pas dire d'avantage > parce 
que les.Aâions des Princes & 1rs Délibéra
tions de leurs Confeils font desJVÏatiéres trop 
relevées, pour que des Particuliers doivent 
fc. dôner la Liberté de les cenlurer & dé-
feprouver hors du Cas de neceffité. On lui 
fait donc querelle de gaieté, de Cœur (ûr ce 
chef, où je ne vois pas qu'il fbit repréhenfi-
ble, pour avoir gardé un filence reipedueux, 
fur le bon ou le mauyais de l'Atiion qu'il , 
raconte. 

Il refte à répondre fiirxe qu'on lui teproche 
d'avoir fait l'Apologie de Baltazard Gérard 
Franconitois, qui tua le Prince d'Orange, 
Vaflal du Roi d'Efpagne & Gouverneur en 
fcn Nom d'une partie des Païs bas} proferit 

Y y y i par, 
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par ce Prince, parce qu'il fomentoit & foU-̂  
tenoit depuis long-tems à main armée la* 
Révolte & THérefie, dans les Provinces dont 
le Gouvernement lui avoit été confié. 

J'ai relu cet endroit avec atentîon & fy 
trouve, i. Que L'Auteur raportc le fait exacte
ment & fuivant la vérité. 2. Que quand il 
parle de la confiance de Gérard dans le der
nier fuplice, il ne dit que ce qu'avoir écrit 
avant lui Strada, qui avoit été pour aiuû dire 
témoin oculaire. Ces deux chofes qui font 
de purs faits , n& font rien au Sujet de la 
Critique, j . Que quand il raporte le Juge
ment qu'on porta du Meurtre, du Prince 
d'Orange dans les Etats du Roi cf EJjtâgUe»-
où TAaion du Meurtrier fut aplaudije & re-
compenfée ; il en rabat l'idée & la ramène 
a une plus raifonabie. 4-Qu'il dit tout de fuite* 
qu'on ne jugea pas ailleurs fi favorablement 
de PAélion de Gérard, & qu'elle y lut qualifiée 
£AjfiiJJinat excecrablc. Il n'y a rien jufques 
la qui fente l'Apologie de PAâiou ; mais voici 
aparemmeur d'où on prétend la tirer. 

C'eft: que l'Auteur propofe la queftfon de 
fâvoir , fi quand un Sujet tuë un Profcrit 
par fon Prince, il eft coupable de Crime T Bt il 
raportc le fentiment des Jurisconfiiltes for 
cette queftion, celui entr'autres de Mrs. de 
Çroot & Pulfendorf, dont il cite les termes. 
Ces lumières de la Jurisprudence & du 

Droit 
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/Droit Public, tiennent la négative, parce 

que le Meurtrier eft cenfé en ce cas, avoir 
fait le Meurtre par Autorité Publique, corne 
un Soldai qui tiïe des Ennemis dans une 

. Guerre injufte. L'on peut donc dans ce-
feus- dire que Gérard n'étoit pas coupable, 
quoi qu'il eut comis un Crime, come tout 
autre Jmjet qui. obéit a fon Prince dans une 
chofe l'ijafte > mais dont il. n'a pas le droit 
de juger. L'Auteur au refte ne dit pas qu'il 

- «s'y ait rien de condamnable dans l'Action de 
Gérard. Si dell un Criitte, ajouter-i], ce fer-oh 
celui du Roi d'Efpagne, qui aurait injufiement 
proferit le Prince d'Ohwge. îï laiftè donc in-

. décis , fi l'A-erion eft criminelle, & cela 
parait fùfifant pour fa Juftification ; parce 
que- s'il a défendu Gérard fon Compatriote*, 
il n'a pas pour- cela fait l'Apologie de fon Ac
tion i il n'a pas condamné ouvertement cette 

- A<ftio«, parce que c'eft ua de ces Miftères 
d'Etat que les Particuliers ne doivent point 
difeuter, s'il ne leur eft ordoné d'Autorité légi
time; & que le refped qu'ils doivent aux 
Têtes Coucoué£s doit toujours prévaloir ,. 
fur l'envie qu'il pourroient avoir de faire 
étalage d'Erudition „ quand il u'eft pas nécef-
£iire. 

J'étois à Paris dans le tems que le Jour-
, iaal, qui fut Tunique fondement du Critique» 
parut J'entendis dire a des Perfones Sages 
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& folidement Savantes* fur Pafairede GerardV 
que les Editeur* rfavoient pas faifi laqueftionî 
êc que leur délicateflè for le tefte , pouvoit 
gêner la jufte Liberté, dfcs Lfcttres ; rebu-
ter du moins un Auteur, qui a bien méri
té du Public^ aux Ouvrages duquel ils ont 
eux mêmes doué des Eloges, dont la rc-

{mtation a, été portée & a pris racine"dans 
es Pais étrangers, * & qui travaille pour 

le fervice- du Public avec:un entier dénnté-
tellement; > quoi qu'il ait des ocupatïons or
dinaires , horiorablbs & utiles à fa fortune.. 

J'ai rhmtxr. d'être. f$c. 

B Ë S A N Ç O N le 2fy.Novembre 1741. 

% A&* EM& Liptis 173 S* FoL 433 fie fuir.. 
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LETTRE 
' frurjervir de Hurlement au Difcours Jurle 

TRAVAIL.* 

M E S S I E U R S , 
t 

J'Ai lu avec beaucoup; de plaifir uhe-Difler--
tatioa fur l'Amour du TrœvaU) que volls 

^vez kiférée dans votre Joufcnal. On y a fort 
bien, dévelopé la Matière. . On y trouvé les 
véritables fondemens de- ce- devoir,, & les 
"raifbns. les plus Fortes pour exciter les Homes 
à s'ocuper, utilement. Il eft diïîcilc de ré-
fiftei; à, la force des motifs qu'oit y cm-
flore. Le but de ma Lettre n'eft donc point 
de critiquée ce petit Ouvrage. C'eft plutôt 
pour l'apuïer que je mets la, main, a la plu
me. Je voudrais, s'il étoit pofïîble, exciter 
les Habitans, de nôtçe Pajs à feire une aten-
tion particulière aux bojies Leçons qu'on 
leur a, douées. Il me iemblc qu'elles leur 
conviennent plus qu'à d'autres. Je- ne veux 

Ï>as dire par laque nptxe Nation (bit U moins 
aborieuie de tôutfes. On lait qu'il y a des 

Peuples entiers qui ont de l'horreur pour 
\c Travail, les Efpagnols, par exemple. C*-

* Journal Hclr, O&obic 1741. p. 930, 

I 
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pendant il n'eft pas inutile de travailler eir^ 
core à réveiller nôtre a&ivité. 

L'Auteur après avoir prouvé par de bones 
raifons que l'Home eft deftiué au Travail, 
a fait voir que fa prèmrére Ocupation a dû 
être la Culture dp la Terre., Cefl propre
ment là le Travaif à quoi le Créateur Tavott 
afTujetti. On nous a montré en fixité que 
ces foias champêtres ont fait pendant plufieurs 
Siècles i focupation dès Perfbnes même les 
plus difthiguées. L'Auteur nous a rapelé les 
ufages des anciens Romains, chez-qui les 
Travaux de la Campagne étoicnt anoblis. 
Les Gens de 1» première diffinâion ne 
crotoient point s'abaiffer en conduifànt eux 
Hiêmes leur Charue. 

Ce fut fur tout Huma Pomfilius qui fiit m-
térefler les Romains à doner tous leurs foins 
à l'Agriculture. II çlevoit aux Emplois ceux 
qui étoient reconus pour les plus laborieux. 
Il mit la culture des Terres u fort en ho-
neur, que dans les Siècles fuivaus, les Gé
néraux d'Armée, & les premiers Magiftrats* 
îoin de regarder corne au deffous d'eux ces 
foins ruftjques > faifoient gloire de cette 
Ocupation. Scifion P Africain > après avoir 
vaincu Anriihal, bèchoit lui même la Terre», 
fclott cet ancien ufage y plantoit & grefoit 
fes Arbres, & s'ocupoit de Travaux rufti-
ques. L'Hiftoire Romaine eft pleine de femr 
blables traits. 

Oi* 

i 
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On trouve le même goût chez les Grecs. 

Xènofh&n met dans la bouche de Socrate un 
Eloge magnifique de l'Agriculture > qu'il re-
Drélcntc comc Pocupation la plus digne de 
'Home 1 la plus conforme à ïà Nature y comc 
a fource de la Santé, de la Force, de Ykr 
Dondanee, &jnême de mifle Plaifirs inno-
cens. 

Cet Art qui ctoit autrefois fi noble, efl 
devenu aujourdhui tas & méprifable. Ceft 
l'exercice le plus vil, au jugement du pe
tit Orgtfeil Bourgeois. Voici cornent ua 
Potte Moderne s'en eft plaint j t 

Hélas! lnfcn/ez que nous fonce*t 

Nous nous moquons de >ces grands Homea» ^ • 
De ces «illnftres Conqueram, 
Qui couverts & chargez de gloire* 
Rctouinoient après la Victoire, 
JL la Culture de leurs Ckams» 

Qui dit aujourd'hui un Laboureur»' ék 
un Home du plus bas Ordre, Nous ne fai-
fbns plus aucun cas de ces Habitans de la 
Campagne, qui (efatigueiït continuellement à 
nouS procurer l'Abondance. Eft-ce bicnpaïer 
leurs Travaux, que de meprifèr ainfi leur 
Condition? Nous leur devons beaucoup;, 
quand nous leur voions fuporter fi conftam-
ment le poids du jour; bien loin de lesmé-
prifer, nous devrions rougir nous même* 
4e nôtre raoleiTc. 
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Les Geus fages ont travaillé à corigeî 
ces faufles idées. Mr. Hgllin, par exemple» 
voudroit que nous regardafïions encore au
jourd'hui l'Agriculture corne une OcupatioA 
noble & véritablement digne de l'Home. „ Il 
n feroit à fouhaiter, dit-il, que la jeune No^ 
n bleïïe de France, 'qui dans un tèms de Paix, 
i, ne fait à quoi s'ocuper, eut du go\ir pouf 
n l'Agriculture. Elle ne devroit pas fs croire 
„ déshonorée par là, fi elle fait réflexion que 
», l'Agriculture a fait pendant plafieurs Sié-
„ clés, TOcupatioii ordinaire de la Nafioft 
„ du Monde la plus guerrière & la plus 
,, courageufe, je parle des Romains. * 

Le célèbre Lockfi, dans ïon Traité de l'E
ducation, veut qu'un jeune Gèritilhome fâ
che manier la bêche, qu'il plante lui même 
un Arbre, s'il le faut, & qu'il prenne plai-
fir à de femblables exercices. On voit eri 
Angleterre plufieurs Seigneurs, 8c des Pér-
fones riqhes s'apliquer à l'Agriculture & au 
Jardinage. On les voit travailler également 
de là Main & de l'Eiprit, à faire des -décou
vertes utiles dans cet Art. 

On a remarqué que les Perfones d'un cèf-
taijï rang lont plus propres à perfedionef 
l'Agriculture, que des Gens d'une condition 
obfcure, tels que les Païlàns. Cela peut 
douer du jour à une penfee de Pline , qui & 
befoin d'être expliquée. Il parle de ces pré» 

* Hift. Ancienne T««n. 11, p. 3.7e. 
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rniers teins de la République Romaine, que 
les Sénateurs h^bitoient prefque toujours à la 
Campagne, & cultivaieut eux mêmes avec 
foin leur propre Tctre. Vans ces heureux tefns* 
dit - il, la Terre tqute gforieufe de fi voir cul
tivée fardes mains vi&ûrieufes &'triomphantes> 
fembloit faite def flirts, & fwdwre des fruits 
avec flus d'abondance* 

Cçtte penfèe jparôit d'abQrd un peu trop 
oratoire pour une Hiftoirî Naturelle ; mais 
au travers 4c ces Fleurs de Rhétorique > 011 
ne laille pas 4*y apercevoir de la folidité. 
Déjà quand 011 <2ultive fon propre fond, 011 
s'y afeâionc d'avantage, & par confëquent 
on doit mieux le faire valoir que quand il 
n'eft cultivé que par des maiils étrangères. 
Dès que le Luxe fe fut introduit dans Rcr-
me, on s'aperçut bientôt que les fonds de 
la Campagne rendoient moins 'qu'aupara
vant. "C'ett qu'elle n'étoit plus cultivée que 
par des Efclaves* ou par <Le vils Mercenai
res j qui ne s'y intéreffoient pas affez & qui 
n'y travailloient qu'a regret. Si l'on vouloit 
exprimer cela <en ftile enilé, on pourroit 
dire à l'imitation de Pline: Que la Terre honr 
teufe de ri être plus cultivée que par de vils Efi> 
claves , tomba dans le découragement, & ni 
s'évertua plus à bien faire corne auparavant. 
On dit ordinairement/^// du Maître ; Oi\ 
pourroit dire Avec autant de fondement > là 
Main du Maître. Pour cultiver, foigneufe* 
"*Hiftonc Hatur. Uv. y m . Ch, 3. 
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nient des Terres,* il faut y travailler d'afoe-
tion , 8c c'eft ce qui ne fe trouve1 guè*e 
que dans fe Propriétaire. 

Cette Remarque préparatoire peut déjà 
un peu éclaircrr la perifée de ïline ; mais 
voici fiir quoi elle porte véritablement; Ceft 
qu'un Sénateur ou un Général <fArniée eft 
un Home intelligent, aâif & apKqïté. Quand 
fon adivité fè trouve donc tournée du coté 
de l'amélioration de fcs Terres, elle doit 
les rendre fécondes. Dans ces tenas anciens 
où les Grands Homes maiiioicnt également la 
Charue «Vies Armes, après laGuerre,onles 
voioit anffi atentifs à bien façoner leurs Ter
res , qu*ils avoient -montré d'habiteté aupa-
ravairt à en conquérir pour la République. 
La fùpériorité de leur Génie corctribuoit en
core beaucoup à leurs fuccès clnunpétres. 
Quand un habile Home s'aplique à quelque 
Art, l'expérience nous aprend qu'il te fak 
avec phis de lumières, qu'il fitit des «eflais 
avec des vues plus étendues & *n incaie 
tems phis fures, qu'un Home du coinun-quî 

. ne fuit que fa routine* & qui eft fenrôle
ment ataché tmx anciens-ufàges. Un petk 
Génie fait peu d'expériences ; par cette rai-
fon, après pluiieurs Années de travarl, oa 
ne voit pas qu'il ait fait des progrès dans 
la profdlion qu'il exerce. La penfée de 
P i*te , qui fcmble d'abord n'avoir que da 
bnllant, peut donc ctre aprofondîe & fou

te air 
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tenir l'examen. La Terre cultivée par des mains 
viBorieufes faifoit des éforts, dit-il. Oui, ejla 
en faifoit , parce que ces grands Homes fâ-
yoient la foliciter à en faire, & lui f'aifoient 
produire davantage par leur habileté à là 
cultiver. i!t •• - -.... .N ., . .,,, 

Quoi que les Hiftoricns & les Orateurs 
nous aient peint en beau ces Moeurs Anti
ques , nous avons , bien1 de la peine à 
revenir de nos; préjugez. Malgré tous les 
tours qu'ils ont emploie pour nous faire re^ 
inarquer de la grandeur dans ecst Illuflre.1? 
B.omains mauians la Chaiue , . nous nous 
bbflinpns.à. trouver ces Ocupations ruftiques 
tort au ^eflfousd'eux. Nous admirons le Cqiv 
qucrautj & nous avons un fe,cret mépris 
pour le Laboureur. Mais rien de plus faux 
que ce jugement. .Un Auteur â dit fort ju
dicieusement , 'Qu'il eftplfis important pour le 
hien d'un tfat, d'avoiï des gens qui fâchent en 
mettre les Terres en valeur r qu'en étendre les 
limites. Qu'on l'examine bien, &P011 trou
vera que le Conquérant devenu Laboureur 
rendoit peut être par ce.dernier Emploi, mi 
plus grand fervice à fa Patrie, que quand il 
fcvoit les Armés à là main. , « . . . . , . 
V)L'Ab'é J« Guet, dans, ton Traité de hnf-
titution d'un Princt, exhorte le Souverain à 
être atentif que les Sujets s'apliquent avec 
foin à l'Agriculture, corne faifant la vérit£ 
ble fvichdîe. d'un Roïaume. 

Z z j s 
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„ Un Prince fage, dit-il, préférera l'Agri-
;, culture à tous les Arts que la cupidité & 
„ la vanité ont apris aux Homes. 11 eii 
„ parlera dans l'ocafion avec 'eftime : Ilex-
„ hortera Jes Grands à ne pas dédaigner l'a-
„ tention à l'Oeconomie & Implication à 
„ leurs Terres. Il fera plus'de cas d'une 
„ Terme bien réparée & bien entretenue » 
„ que de toutes les beautés ftérilés 'des Mai-
„ fons de Campagne. Au lieu que les Per-
„ fones de Naiflance ne conoiffent que les 
„ moiens de lé ruiner, 'ce qui entraine né-
„ ceflairement la dégradation de leurs Ter-
•„ res, ils aprendront à conferver & à aug-
„ mériter leurs Richeflès, par le foin légi-
„ time de leur Bien , qui réjaillira enfmtc 
„ fur le Public* . 

Le Père du Hàlde nous aprend dans ion 
îiijioire de là Chine, que la profeffion de La
boureur 'eft encore fort cftimée dans ce 
vafte Roiaume. Un certain jour de 1'A.nnce 
l'Empereur va lui même 'en cérémonie la
bourer la Terre, afin que cette Ocupation 
né îbit pas regardée corne vile & méprifa-
ble. Nous trouverons peut-être cette Céré
monie vaïne & badine, mais ceux qui en
tendent les véritables Intérêts d'un État en 
jugent bien autrement. Cette démarche ne 
peut que contribuer beaucoup à faire bien 

Soft! turion d'un Prince, Ton 11. p. 2<o. 

• 
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cultiver la Campagne, & pat conféquent à 
procurer l'abondance. De feniblablcs ciicou-
ragemens font d'un grand ufage. "," 

. ,v Puis, que nous voilà chez les Nations 
Orientales j je dois remarquer qu'il y en a 
où l'Agriculture ennoblit ; c'eft chez les In
diens , qui font fous la Domination du Mô-
gol. Aux,bords du Gange, fur tout, le La
bourage doue un Rang fupérieur. Ceux qui 
haiiTent dans,là Caite des Laboureurs né 
voient au deffus d'eux que les Souverains, 
ck les Brames ? qui font les Dépofitaires des 
Livres de la Religion. Mais ce feroit ne £<> 
hoitre guère les Homes d'aujourd'hui que dfc 
fe flâtèr que ces recherches tirées des Rela
tions des Voiageurs, ou de lHiftoire Au-

. tienne pourront remettre iin peu l\Jgricùl-
iure en honeur. Nous aurons bientôt déci
dé que ce font la , ou des ufages furanez, 
où des pratique** bizares de quelques Peu
ples qui! nous plaît de regarder come bar
bares; 

S'il y a quelque Païs à qui il conviene de 
revenir dû préjugé général à cet égard, 
c'eft le nôtre. Nous avons un intérêt par
ticulier à rapèler les Mœurs antiques & à 
honorer l'Agriculture pour nous; exciter au 
Travail. Nos Pérès le donoient. tout en
tiers aux foins champêtres î Tls mettoient eux 
iflcmes' la mairi à l'œuvre quand il faloir 
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Se trouvoient par là le feeret de mener urfè 
vie beaucoup plus heureule que la nôtre. 

Mr. Rollin dit qu'il fèroit avantageux 
& utile pour le bien de l'Etat j , que cha-
„ que Père de famille qui demeure dans dès 
„ Bourgades, dans de petites Villes, eut 
„ quelque portion de Terre qui lui apartint 
„ eu propre, afin que ce Champ qui lui 
„ doit être plus cher que tout autre, fut 
3, cultiVé avec foin , que Gt Famille s'y in-' 
», tereflat, s'y atachât, & qu'ell» y trouvât (à 
„ fubfiftance. * . 

C'eft là le cas où fe trouvent quantité de 
Gens dans nôtre Suiffe. Ils ont la plupart, 
de petites Pofleffions dans le voifinage 
«les Villes qu'ils habitent. Mais malgré 
la facilité de faire valoir leurs Terres , 
que ce voifinage leur procure, on n'en voit 
que trop aujourd'hui qui les négligent, par 
un Efprit de diffipation & d'Oiliveté. Ils 
aiment mieux palier la plus grande partie 
de leur vie dans la Ville, que d'être à leur 
Campagne qiti demanderait foUVent leur 
prefencé & leurs foins. Quand je vois ces 
Gens défetuvrez, affidus aux Promenades 
publiques, tandis que leufs Araires les apel-
îent ailleurs, je me rapelle un trait de Pi-
fiHrate , que l'Hiftoire nous a confervé. 
Aïant vu un jour dans la Place publique 
des Gens qui lepromenoient, & qui .airoient 
dû vaquer à la-euituie de leurs Terres, H 

* Hift, Ancienne Tom. X- p. 29 J. 
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leur dit, ,, Mes Enfans, fi les Bœufs qui 
5, labouroient vos Champs font morts, & 
',, que par là vous vous croïez difpenfez do 
„ travailler, je vous en ferai doner d'autres. Si 
9, vous n'avez pas du Blé pour eniemencer 
J-J vos Terres, venez à mes Greniers, jç 
3, vous en ferai doner." Ce n'étoit pas là un 

. finiple encouragement à travailler, come il 
le fcmble d'abord. Il.efl aift d'y remarquée 
encore un reproche des plus vifs, pour cou
vrir de confufion la Fainéantife. 

Ceux quife trouveront bleiTezpaç ce trait 
djront peut-être, qu'il fent fort le Pâlyantheaj . 
& qup je ne lç luis pas aler chercher fort, 
loin : D'où qu'il vienne, il ne laifïè pas d'ê
tre inftru&if & il n'y a que trop de Gens 
«lui peuvent s'en foire Implication, Mais il ' 
vaut mieux placer fa, Scène ailleurs) pour ne 
nie faire des afaires avec perfone. 

J'ouis un jour un Prédicateur en. France," 
qui poufïbit fort vivement cette JeunelTe 
oifive, que l'on voit fe rendre régulièrement 
dans quelque Place publique,, ou pourypaf-
fer quelques heures , pu pour concerter en-
tr'eux cornent ils pouront perdre le refte de 
la Journée. Il nous décrivit fort vivement 
ces pelotons d>r jeunes Gens, qui étalent con
tinuellement aux yeux du Public, l'ennui, 
que leur caufe leur grand loifir. Pour fe 
tirer de îa langueur où ils fe trouvent chez 
eux, ils ont leurs Rendez-vous marquez danŝ  

Z z z 3 divers 
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çlivers quartiers. Là , dans un Efprit d'oifive-: 
té qui cherche à s'amufer, &' à * faire cou-: 
1er mfeilfiblement un temsqui eft à charge, 
on comaince par s'informer'des Nouvelles. 
Après les Evénernens des Pais étrangers, on 
veut favoir auffi tout ce qui fe pafTe de nou
veau dans le heu que l'on habite. Celalà-
tisfait un peu la curiofité jufqu'a ce qu'on 
aille à quelque divertiffement un peu plus pi
quant, tel que le Jeu ou la bone chère! ' 
' Nôtre Prédicateur après après avoir placé 

dans cette fituatioii ces gens oififs, W;s apos
tropha viyement. L'Evangile du jour étoit la 
Parabole des Ouvriers envoiezà la 'Vigne.*: 
Î, Combien de gens, dit il, à qui on peut 
j , apliquer cet endroit de la Parabole, Pour-
,, quoi demeurez-vous ainfitout le jour fans rien 
5, faire'! Le Maitre de la Vigne les trouva 
,, dans la Place publique. Qu'on en trôu-
,, veroit aujourd'hui de ces Gens oififs dans 
), la Place , à qui on pourrait faire la même 
„ queftion ! Gens delœuvrez que faites-vous 
3, là la plus grande partie du jour, que de débi-
» j ter des Nouvellcs,répandre des Médi'fànces? 
5, Bruits de Ville, Avantures du Prochain, Par-
», tics de JeujProjets de piverthTemens & peut 
i, être de Débauche, voila ce qui aflemble les 
„ Perfqnes fainéantes dans les Places Publi-
,', çjues. „ Ce Portrait me parut fort bien 
frapé , & convenir à bien d'autres que ceux 
^uè le Prédicateur avoit en vue. 

- 'tMatth. XXr 
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. Qn fe trouite quelquefois avec de ces Qi-

fçus^ qui ne manquent pas, d'Efpritr & qui 
fp voïaiît ataqués Air leur Vie inutile. & iu-
4olente, eflaïent d'en faire l'Apologie. Croi-
rpit-on. qû une auffi mauvaifc Caufe que celle 
de la JPareflê  put, trouver, des Avocats ? Ce
pendant- j'en puis, un< qui entreprit de la 
défendre , il n'y. a pas longtems. Je vai tâ-
cher, de rapeler ce Plaîdoié curieux. L'Equité 
veut que f on ne condane pas les Gens fans. 
les entendre. 

99 La Pareffe 9 difoit-il, n'efl: pas fi bla--
„ niable qifon voudroit le faire croire. On 
)9 excite, ordinairement les jeunes Gens d'une 
99 certaine; Kaiffance 9 à peufer^aux Emplois , 
Ï% & à tachervde s'élever au deflus,des. ^ûtres. 
» CefHàJa4 Maxime., que leurs Parens leur 
39 inculquent conynucllement* t Cependant 
>9, cette Pareffe : 9 que - l'on, fc .plait à % dé* 
99 crier fi fort 9 vaut affurement, mieux que 
99 l'Ambition. t Elle fait que contens.de nô-
39 tre Condition, nous ne dépendons de Per-
99 jfone: Elle fait nous rendre, tranquiles. Les 
>4> Homes s'agitent ,beaucoup,t& pour exeufer 
9, leur inquiétude 9 ils difent qu'ils fe repofe-
,, ,ront enfuite.. Chimère, toute pure. Mais 
99 un }Homc indolent goûte actuellement le 
9, ̂ repo^que les autres cherchent inutilement. 
99 II fait jouir, de lui mçme 9 ,& lie fon tems. 
99yCette indolence que l'on blâme tant, efl: 
39,dans le fond une agréable fiifpenfion de* 

Z z z 4 
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, , chagrins & de foins. C'eft une efpëce de 
„ béatitude de l'Ame» qui lui tient lieu de tous 
i, les autres biens que les autres Homes re-
„ cherchent avec tant d'ardeur. 
^ , «. • 1 . . . I . . . . . 

" . Que la Parcffe fpit un Vice, 
, "- Il faut le ccoiie en bon Chrétien; 

Cependant le doux exercice "' 
Que celui de ne faite tien'. 

» Ces jolis Vers font de FAbé Régnier BqL 
l, fyarets. Il y fait bien fentir les douceurs 
,', de l'Indolence, mais il a acordé trop fa-
,', cilementà nos Adverfaires, que la Pareffe 
„ eft un Vice. Si on l'examine bien , on 
j , trouvera qu'elle prévient , qu'elle, arrête 
„ beaucoup de mauvaifes Alitions,'& qu'il 
„ faut moins l'apeler un Vice qu'une légère 
„ fufpenfi'on de Vertus. Après tout elle h\C-
„ pire des qualités douces & paifibles , qui 
„ iont la douceur de la Société. 

' Nous regardâmes ce Plaidoié comme un 
Jeu d'elprit, qui ne demandoit pas d'être ré
futé ferieufemeimt, mais une Perfone de la 
Compagnie d'un caractère fort vif, & qu'oïl 
peut regarder corne l'Antipode de l'Indo
lence, (e mit en devoir de répondre. ' , , Ou 
n fè moque de nous, dit-il , quand on veut 
„' iioûs taire regarder la Parefle corne m 
doux repos où Von jouit agrêabtcment de foi, Ç»? 
'de fin tstns. Belle manière de jouir de fou 
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» tërns, que de n'en rien faire ! Pour dire 
„ les chofes corne elles {ont, il faut reconoi-
„ tre que cette inaction elt une pefà'n'teur, 
, , un alïbupiflement' où l'on e,fl également 
„ a charge à foi-même & aux autres. La 
j , Parejje arrête bien des Crimes; dit o n , & 
„ n'ejî tout nu plus qu'une fufpetifion de Vert,us. 
„ Mais qui ne voit qu'elle détruit tout ce.' 
„ qu'il y pourroit avoir de bon en nous? 
>, Elie ruiné le fondement de toutes les Ver-
,, tus; elle en étoufe toutes les {emences. 
jj Elle anéantit tous les Talens que la Na-
ii ture nous avoit doués. ' Ç'eft donc une. 
j , rouille de l'Elprit , un engourdiflèment 
,j qui nous rend un poids inutile fur la 
„ Terre. La ParefTe eft une dangereufe Ma^ 
„ ladie , un état de Mort, & quelque cho-
„ fe de pis, puisque POifiveté, de l'aveu 
y, de tout le monde, produit la plupart des 
„ Vices. ' ' 

La bone manière de faire honte à ces Par
tions d'une Vie indolente & pareflèufe., fe-
roit de les renvoier à l'Ecole des Païens. 
Mais c'eft-ce que l'on ne. peut pas faire, dans 
la Converfation auffi comodément que dans 
le Cabinet. Voici ce qu'a dit là deifus un, 
ancien Empereur., qui mérite d'être bier^ 
pefé. 
' „ Le matin quand tuas de la peine à te, 

„ lever, dit le Sage ANTONIN, tu, dois faire, 
j , cette. Réflexion ; Je me lève pour faire' 
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Î, l'Ouvrage d'un Home. Dois-je être fâché 
», de faire une chofe pour laquelle je fuis 
», venu au-Vionde?- Eft-ce pour me tenir 
», étendu chaudement dans mon Lit que j'ai 
», été formé ? Efl>ce pour fe livrer à cette 
„ efpèce de plaifir, ou à d'autres fembla-
», blés, que tu es né, ou fi c'efl: pour agir 
», & pour travailler.? Ne vois-tu' pas les 
„ Plaptes., les Oifeaux , les Fourmis , les 
„ Araignées, les Abeilles* Elles travaillent 
„ fans relâche à orner & à embellir leur 
», état , & toi, tu. négliges d'embellir le^ 
», tien. 

Voilà.comment les Sages Païens ont parlé 
de la Parefle, Leurs Poètes, auffi bien que 
leurs Philofoph.es., Jious ont doné de bo-
nes Leçons pour nous animer au. Travail. 
L'un d'eux nous dit que nous devons nous 
apliquer au Travail, tandis que. nous avons 
encore de la force d'Efprit & de Corps, que 
la Vieillefïe viendra bientôt à petit bruit îious^ 
fùrprendre. ' 

{; Dum Vires, animique finunt, tolerate labores, -h 
Jaro vcnict tacito cuira Sencâa pede, 

U a autre- nous dit que nous ne devons 
point nous faire de peine d'afronter les plus 
çudes travaux., quand même nos mains, pour 
n'y être pas encore acoutumées devroieut un. 
peu en foufrir ? « . . 

http://Philofoph.es
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Nec te pœniteat duxos fobiifle labwes, 
Aut op«i infuctas atcenuaiïe manut. 

Urç ^e ces Diftiques auroit peut être çté 
mieux placé à la tête de ma" lettre * à l'i
mitation* du Sfe&ateur ou du Mentor Moier~ 
»*> dont tous les Difcours comcnceiit par 
quelque Sentence de cette nature. Mais j'y 
fti penfé trop tard. 

Quaqd j'ai doné à cette Lettre le titre de 
Suplément, mon deflçùn a été proprement de 
remédier à une omiffion que j'ai remarquée 
dans le Difcours que l'on a doné au Public 
fur le Travail. J'ai été lurpris <ju'on y ait 
oublie tout à fait le Sexe. Il y avoit bien 
à dire, ce me Xcmble > fur cette Vie mole & 
oifive de tant de nos Femmes d'aujourd'hui 
qui ne s'ocupent a rien d'utile & de férieux. 
Il eft vrai que les Travaux pénibles font pro
prement le partage des Homes. La Nature 
nous y a deftine d'une manière particulière , 
en nous douant un tempérament plus fort 
& plus vigoureux. Les Soins Domeftiques 
femblent être plutôt la fondhon des Mères 
de Famille. Mais outre l'Education de leurs 
Enfans, & l'atention a leur Ménage, à quoi 
elles font indifpenfablement obligées, il y a 
bien des heures dans la Journée où elle pou-
roient s'apliquer à quelque Ouvrage auorti 
à leur Condition. La plupart de celles qui 
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vivent dans la Médiocrité exercent encore, 
leur induftrie à cet égard. Mais le bel ufa-
ce d'aujourd'hui, c'eft que des qu'une Dame. 
% voit dans l'abondance, ou dans quelque. 

' degré d'élévation, elle, doit fe difpenfer dtt.. 
toute forte de Travail. " , 

I 'Auteur du Dif cours précèdent lux le. 
Travail, pour faire honte à ceux qui croi-
roientfe dégrader par quelque. Travail ceco. 
nomique, a fait reparoitre les Connu* & le* 
Généraux Laboureurs de l'Ancienne Rome. 
11 eft bon ' d'apreudre auffi. à nos Dames 
d'aujourd'hui qu'anciennement aucune.fem-
me ne fe difpenloit du Travail, de quelque. 
Condition qu'elle fut C'étoit la l'ulage de^. 
Hébreux, des Grecs & des Romains. 

Que l'on voie.le Portrait que Salomon „ous 
fa.it de la Femme fine, dans le Livre des 1 roT. 
verbes.* Il no.us la. dépeint diligente, le 
levant matin pour régler fa Maiion, & al-. 
figner à chacun l'on Ouvrage.. Elle mçt elle, 
même la main à. l'ccuvre. Quoi que capa7. 
b'ic desOcupationslcs plus, relevées, elle ne:. 
méprife point les plus petites & el.e u a point 
hontç de manier fa Quenouille & ^ W 
La Baume Forte , dit-il, a cber.cbê la. Laine fc*T-
k Un , & elle Us a travaillé, avec des mains 
habiles & inJufirîeufes.** .Son travail aient 
ïufqu'à travailler elle même les Toiles «,Jf.% 

1 Prov. XXXt. 13. 
** Verf. i$v~ r 
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Etofes. C'eft ainfi que tous les bons Inter-

Î
>rétes entendent ces paroles, S? le fensqu'ils 
eur douent le trouve entièrement confirmé 

par l'Hiftoire profane, 
. . Alexandre le Grand parlant à la Mérc de 
Darius, & lui montra>\t Ion Habit, lui dit « 
Ma Mère , vous votez un Habit qui a été fait 
far les mains de mes Sieurs.. peft non feulement 
m as leurs préfens, mais cefl leur Ouvrage. Les 
Hiftoriens d'Augulte nous ont coniervé cette 
circonftance, que cet Empereur ne ie feryoit 
ordinairement dans Ion Domeftique d'autres 
Habits', que de ceux qui avoient été faits par 
l'Impératrice Ion Epoufe, par fà Sœur, ou. 
par les Filles. Ceux qui ont. écrit la Vie de 
Charlemagne nous difent de lui la même 
chofe. . i „-. , ,.( ,,, .. , y 

Voilà qui furprendra , .& qui choquera 
peut-être en même tems bien de nos Da
mes. „ Cela coiivenoit, diront elles , au)f_ | 
„ boues gens d'autrefois. ,On pouvoit ajou-
„ ter à tous ces exemples celui de nôtre 
i, bone Reine Berthe, qui fîlojt encore, à. 
n ce que dit le Proverbe, Mais tout effc 
„ fur un autre pié aujourd'hui, & c'eft fé 
„ moquer de nous que de rapeler ces pra,-
„ tiques antiques.... ,, . . } ,. •., J 

Je prie les Dames de ne pas fe fâcher, û 
je leur propofe ces anciens exemples, ce 
n'eft pas que i'o i prétende qu'elles doivent 
les imiter entièrement, c'eft feulement pour 
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les prier. de comparer leur genre de vie 
avec celui de ces Dames du plus haut rang; 
Conibien n'en* voions nous pas aujourd'hui 

3ui croiroient déroger, fi elles travaillaient 
e leurs doigs à quelque Ouvrage utile ? Dès 

qu'elles font un peu répandues dans lé 
Monde , on diroit que les mains que le 
Créateur leur a donées, n'ont d'autre defti-
nation qife d'aranger leur Coéfures, de por
ter les Alimens à la bouche ; ou de manier 
des Cartes. ., . . . . 

Mais on fe cornet en difant ainfi des Vé
rités defàgréables au Beau Sexe. Peurmé 
mettre à couvert dû reffentiment de nos 
Homes Oififs i j'ai déjà apelé à mon fecours 
ce Prédicateur de France qui avoit expliqué 
la Parabole des Ouvriers envoiez à la Vigne, 
Cette précaution fera encore néeeflàirë ici; 
La prudence veut que je laifle parler quel
que autre fur ce Chapitre délicat. Pour nous 
dépaïfer donc encore" une ibis, voici ce que 
le Père de la Fertè Jéfuite , & Frérë du Ma
réchal de ce nom, difoit un jour dans uii 
Sermon où il ataquoit là Vie mole & oifi-
ve des Dames. Elles pajfem , difoit-ii j la moi
tié du jour à fe parer, pour fe mettre mieux tti 
état iïen perdre l'autre moitié. Tout le matin à Id 
toillette, & le rejle de la Journée au Jeu, à là 
Galanterie & aux Spe&acles: Ce partage dû 
tcms rapeJle la diftribution que le bon home 
la Fcntame avoit tait du fae« en deux par
tie* r 
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Lune à dermir & Vautre à ne rien faire. 
Le trait vif de ce Prédicateur tomboiè 

proprement fur la Vie des Dames de Paris, 
& ne convient pas to«t à fait aux petites 
Villes corne les nôtres. Mais voici une Ré
flexion d'un Auteur François qui peut s'a-
pliquer à bien d'autres Pais qu'à la France. 

„ La plupart des Femmes, dit-il, au lieu 
„ de pénfer en fe'mariant, qu'elles entrent 
„ chez un Mari pour être la Colone de là / 
5, Màifori, la Moitié de lui même, & par 
,, "conféquent obligées d'aporter tous leurs 
„ foins à foulager fes peniés, fe perfîia-
,, dent que le Mariage élit pour elles un titre 
„ pour vivre dans POifiveté & dans la difïï» 
„ patiorï. Elles s'imaginent que leur Epoux 
„ ne doit travailler que pour fournir à leurs 
„ plaifirs & à leur Luxe. Elles veulent être 
„ richement parées, mais fans contribuer le 
,, moins du monde à fe procurer par l'a-
„ drefle dé leurs doigts, une partie de leurs 
„ ajuftemens. Il faut que toute leur parure" 
,, leur vienne d'une maiii étrangère-

Un des Minières de cette Ville nous dé
bita dernièrement en Chaire quelques pen-
fées fort vives là deffus ", & que nos Dames 
ne doivent pas avoir oubliées. Voici un trait 
des plus ingénieux qui me frapa beaucoup. 
On peut, diioit-il, obliquer aux Dames d*tï-
jourd'hui ce que J. C. a dit des Lis dam fori 
Sermon fur la Montagne; On ne les voit ni filet 

% 
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- )u travailler? Cependant*lents lïàVkff&fo fins 
vu&ijimct {** £*** & Salomoii ityns tiuû 
ftjttr*.* 
\ - j'aurais Jbuhiité que l'Auteur de la DiP 
fertttlioa flir le Travail eut âtaqué un ped 
viveaieqt. cet éloigneraient de la plupart de! 
Femmes pour tout de qui s'apelle Ocupatîoii 
étile. Il ram-oit fait beaudoup mieuk que 
moi. Cet,oubli me fait foupçoncr qu'il vit 
idans le Gélibdt. Autrement il auroit ftntl 
fa nécefïîté de travailler à ramener nos Fem
mes d'un gerire de vie qui nous fait be&F 
coup de peine 9 à tous nous autres 6en? 
mariez. ., , . „ / . . 
, Pouf faiie ma paix avec les Dames, que* 

J'aurai pu bleflet, & qui feroient difp©fée*J 
à «'en plain3re, l'Equité veut que je reco-7 
lapiffe publiquement qu'il y en a plufien*?* 
qui ne doivent point être conciles dfeftë 
reipèce de cerfîire qufc je me fois doué la 
liberté de faire. On en Voit un certain ncfai» 
bre qui ont encore du goût pour le Tra* 
vaii. Nôtte Pais peut fournir plufieufs éxenv» 
pies de Fetnmes Kiborieules & vigilantes ,t 
îjui font profpéter la Maifon où elles {ont* 
entrées, plus par leurs foins, que par laDo^ 
te qu elles y ont apoitéc, quelque confîdé-
rable qu'elle foit. Quoi qu'avec beaucoup-
de génie, coiïie ld Femme Forte, elles ne 
dédaignent pas d'entrer dans le détail de 
leur Ménage, On lès voit» àtffi \t détôffè 

• 
9 
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&Jk>mpcr *gféaUesK*it * de pçtàs o ^ 
vrages, qui conviennent à leur Sexe*** 
où tJfes %itrfent feur adwffe £ « Dames 
de ce •çaradèis font honcur à Jcur4ïW» 
<& Te wident véritabjemenc xefpedabïes. 
> ÏJ me tomba l'autre jour «mr* les main» 

*n Livre qui rfeft pas nouveau, & que j e 
croi de la fin <lu Siècle pafft. 11 a pour titre* 
La Vamtè&s SaUnte*. Uiutiâit pour quelques 
Dame* à quile^fcpwrs^ftadrefre «dinsfteîT 
»c9t daas tout l'Ouvrage. Ce lont des 
Conleils îfot la roaniére de s'ocuper fy de 
cultiver leur Efprit. On fait que cet Attfeur 
iïétoit pas «marié , non,plus que celui «du 
JtycoMftfxr Je Travail. Cette Remarque n'eft 
pas wiMfo , pui$ qye ies Avi* quil doue en 
devront paroitre plus dejûntcr f̂lez. J'en va 
fraporter- quelques «adroits. • 

, <» Vw* Be devez rie» ignorer, TVfes Da-
^ mes » ïç»r dit-il, de toutes les <ocupation$ 
jr-dc yôtre Sexe. Il «'y «n a aucune qm 
>,.iiic toit honête& qui nepuiffe «être^utile. 
*> Ne dédaignez pas de vous mder de 1* 
*i Cuifiiïê, J& de tout *:e qui le £nt pour h 
„ bo^efee* &ÛS «iWPXcepr«JesR«mèdes&> 
» JesDifti&tiom... Cela entend, fcloit 
™ que Jefc ocafioiis tfen préfenteront. cat 
,r on m p e m £as fermer Je dcûeindeVa-
>r phqwr régulièrement à tout 5 «msilâai*» 
*> prendre pour Maxime ,JQe nefrrdn«m. 
99 m 4KAJW 4e s'wjkme de tout m qui >V/*** 

Àaaa 
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^-Mfoi-trtême, & ne dire jamais*, Jtnyaiqut 
faire de fitvoir cela... 
: SJ 'H"y * les Jnftrumens & la Mtrfique à 
^r-quoi Von peut doncr du tems» félon les 
i, drfpofitions naturelles qu'on y a. Mais 
», «il fout iùr tout entendre les Afeires les 
» plus importantes du Ménage, qui fout 
*, le gouvernement du Bien , & la con-
„> duitc d'une Maifon. L'Agriculture & le 
„ Jardinage demandent auffî quelque aten-
„ tion. Ce font là des conoiffimceS qui ton-
;, viennent fort à une Mère de Fanrille. 

„ Enfin il y a l'Etude qui vous préfente 
„ une grande variété d'objets, tous utiles & 
„ agréables. Le principal eft la Religion* 
„ qui vous ouvre un grand champ. Une 
^ des xhofes qu'il vous importe'lé plus* 

„ d'étudier, c'eft la vérité de la Religion 
„ Chrétienne. Et l'examen de cette vérité 
„ demande que vous étudiez i„ Les Lu-
„ intérêt naturelles „ dont la conformité avec 
„ l'eflentiel de la Religion Chrétienne vous 
s , fera fentir la venté de 4'Evangile. 2. 
„ VHiJloirej qui vous ateftera -des Faits 
,,t dont ta certitude eft fi importante à HÊO-
J f tFe confection & à nôtre repos, o-

r> JE" général, il H'y arien deplûstoeau» 
,- de plus dtvertiflant ni de plus utile que 

•9i fa Letâure de lUffroire. C'eft un' des 
% meilleurs moïeus de rendre l'Efprit tfni-
', verlei, «& de l'élever au deflus à£s Révo-
*i lixtïctœ;*. Mais - cette étude veut ctip 
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^ acompagnée. de quelque çonoiflance de la 
,,, Gcographie.il faut voir les lieux fur ]a Carie, 
.,,: fzm quoi on n'y prendroit pas tant dp piaifif. 

,, Voila donc, Mesdames , des oçupa-
^ tioas bien variées , & dont la plupart 
S» vous conviennent fort. Le Monde * laMu-
\ „ ïîque, ïçs Ouvrages de la Chambre & ceux 

v„ detla Cuifine,lc loin du Ménage & du Bien, 
„ le'Jardinagc, la Religion naturelle & Çhrê-
9f tienne, la Géographie & l'Hiftoire. * 
- Cet Auteur done'là de la tablature à nos 
Darnes. Elles n'ont qu'à la fuivre il elles veu
lent biei^ emploieriez tems. Peut-être leur 

' demande-1-il de pouffer un peu trop loin 
leurs çonoiflances. Si par la Lédure de TH?C 
-jtQÎre, il entend une fimple teinture générale, 
nous ferons de'lon Avis. Mais une çtude plus» 
.aprdfçfudic feroit perdre trop de tems. On 
voit bierrque l'Auteur nctoitpas marié. Ceux 

„.qui le'font demandent feulement que leurs 
femmes aient les çonoiflauces îiéceflaircs 
pour bien élever leurs Enfans, & pour leur 
infpirer les principes de laReligion. Si elles 
^vouloicm pouffer leurs conoiffancesplus'lotn 
<& devenir Savantes., nôjre Ménage çnfbù-
friroit. Au lieu de tant deLedurci des Où^ 
•vrages.utiles.coiiviciidroient mieux au bien 
de la Mailbn. A cela près, rien de plus judi
cieux que lesConleils qu'il done aux Dame^ 

Aaaa .2 
* i â Yamié des Sciences, Amftç*dana 1688. pag. $|. 
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ON a yû dans la Bibliothèque Germanique 
& dans ce Journal * un Avertiflèfnent de 

deux de.Mrs. les Pafteurs de Genève àl 'o-
cafion d'un petit Livre intitulé : VA-
pncM de Dieu , réprèfenté au naturel dans lu 
Ste Ecriture-, Prêché aux Frères dans les Années 
XL & XLh du XVIII. fiecle ; & préfinté À 
nglife de Genève. Cet, Quvragecontient les 
PaflWes de l'Ecriture, ou les Textes jour 
tous les jours de l'Année, fur lefqueTs les 
Prédicateurs de ceux qu on apelle les Frerts 
Morales entretiennent leurs Auditeurs; avec 
«le courtes Réflexions ou Elévations après 
chaque Texte. L'Auteur eftMr. le Comte 

' LOUIS DE ZINZENDORF, Eveque de 
l'Eclife Morave. 11 a dédié fon Livre a Mrs. 

* JACOB VERNET , & AMI L W X W ? Pafteurs 
& Profefleurs à Genève; & e'eft cette Dé
dicace faite fans leur participation, qui a doue 
heu à l'Averùflcment que l'on a vu dans ces 
Journaux ; corne auffi aux deux Lettres lm-

. vantes, que le Letfeur ne fera pas fâche de 
Toir ici. ••*: »o/jf {«?.••? 

i - . ; * 

* Journal HeW. Août IJH, ?• » * ; . " « 
"p-



Se JJfr/y.ERKÉT,1 Tafleur &Profejféût 
4J} ENEV E , écrite à Mr. U Comté Dt 

^ Z I N Z E N D O R F ^ Evçque des ïréres 
'Moraves* 

l \ M O N S I E U R . . 

)VAÏ a repondre à la Lettre dont vous m'avez* 
honoré pour m'anoncer vôtre heureux 

retour k Marienborn ; & je vortdrois bien n'a
voir à répondre qu'à cela JQ ne s*agiroil que 
dé Rçmerciemens, de raicitatiotis & de 
Témoignages' d'Eftime & de Refpeftpotfr 
vôtre Perfonc & pour vôtre illufhre Famillet 
à" quoi mon Cœur cil naturellement porté. 
Mais quelle^furprife pour Mr. L U L L I K & 

{jour moi de voir nôtre Nom & de voir même 
e Nom de l'Eglifc de G E N È V E à la Tê

te dyun Livre, dont on ne nous adoné aupa
ravant, aucune conoiflaiice, & fiiti'Àdreflfë du 
quel aucun de nous* n'atétéconfulté, ni même 
averti auparavant! Ce-procédé eft inufité; & ne 
répond nullement, ni axe que nôtre Compag
nie mérite t après la manière dont elle en a ulé 
envers vous, ni, à ce que dévoient atendre 
ceux qui ont eu Phoneur d'avoir le plus de 
liaifon avec vous, Ceft vifiblemcnt les ca-~ 

Àaaa j , 



r^m^r^tùmttt^Mmè net* %tâfèa£ 
éèfcfcns'& au défcors. (Jtoe 4e chtffes ocra» 
ttritipr'ftt Vto'NftNB'ttMt furtftft^(fiqufe 
fêt*f&émttm âe ce Livre9û vm&avktf 
Wtfk* de Confiance'en flrtmpp6ur:^dc^ 
ïft/pârffctffntque <fe te puBiïfetf! Qud<$ùe«r 
gvi* ébft&a?ec franchifeîlbU^Woîeif«*êpif* 
gfcé k vd&* fit àiiof^bcaù^iip dê^défiigré> 
fheilt/ Nous vfcus mirions foit seraapqptt* 
ïmconveniest qu'il y avoit ànoïômeïs 4ateJp 
Titre, PEgîîfe de Geiièvè, & liiôtis ftoàmer 
%3ôns «il * pAtticulien Nous* vous: autièfe 
Si ceqiiï peut bleflèr^dansCle tow qufe 
vous cfoaez a TÀvertifliemefit r̂ Vons :aurtc£ 

- auffi été awrti * que plufiesxs Texte» ne fcàt 
^pa.r ckës exadtenÉUt fuivarit, nôtres$ôrfi&« ; 
^ qu'il y a beaucoup de Réflexions, :̂ ui peu-
^Vent être mal prifes, foït e n f l e s mèm&r 
féit parce quelles font maf ««pninées., & 

w qu'enfin on s'expofe à dire de terribles ki-
< congrakés, quand on ofe verfifiér dans she 

Laague qui ne nous eft pas familière. Avec 
de tels avis, que vôtre bonté naturelle vous-
aurok fans doute fait prendre en boa* part» 

? vot» auriez prévenu le rofuivais éiit gue 
** «etOuvrage peut produire, 6c nous n'aurions 
i* fas été dam l'embarras, & la nécefïité où 

vôtre démarche nous met de nous expliquer 
" là deflus en Public t corne nous l'avons fait 
" par au Àvertiflèajent envoie au Journal de 



KtUcbatel &ià la B^/WMfi«;^ffw^«e> 
cfans lequel ^ pourtant uoush i^ofls g#f< 
«ié 4e plus deiménagejsefts qu'il é̂ )it,-p<?flfe 
fcle i comc Vous- eji jugerez vous ^êms p«ur 
la Copie çi^ointc. Cet Avertiffei^nt^omur 
nique à nôtre;'Qompagnie & mêape arç Ve
ndable ComfiSoisc a heureuièraçntfervi à 
empêcher que ces (Corps» n'agifïent par eux 
mêmes, pour dé&vouèr publiquement çe$e 
prétendue prefcntation du :Livre à i'Eglifç 
<fc Genève* &.fa Dédicace-à deux: de fis 
Membres , aquoi, fuivant l'Examen qu'on* 
fait de cet Ouvrage » Ton rfauroit pas man
qué d'ajouter tqaelque jugement détaillé fur 
fes diverfeff "parties* qui certainement ne vous 
auroit fas fait plaiiir., Mais on n'a refolu dTejï 
venir,là qu'au cas que cette afaire eut' de 
plus grandes fuites j & vous êtes bien le 

* Maître d'empêcher, qu'elle n'en ait. Mr: 
JLullïn & moi n'avons point cïiffimulé nos 
fentimens là deffiis en répondait Mr. Fifcber* 
qui nous avoit fait l'honeur de nous écrire 
en nous adreflant le Paquet T'ai témoigné 
la même chofe à Mr. le Profefleur Bo^rguc** 
quand H a été ici, &}je prens la liberté de 
vous'parler là deffiis, à cœuronvert^parec; 
que c eft, à mon Avis, ce que VojËJfoxt at 
toute perfone que l'on honore véritable
ment ôc à qui l'on voudrait rendre Servîtes 
J'ai été fort touché , de; ce* que.J'ai yù 
de grand & de louable ïdans vos Sentie 

Aaaa 4. 
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mehs& d*ds vos Travaux ; & j'ai été feni, 
fible corne je le devois aux marques d'a
mitié dont vous m'avez come prévenu.. Mais 
vous favez que ce que j'ai toujours fouhairé 
par raport à vôtre Théologie & ce que j'ai, 
crairit des prérogatives exceffives, que vôtre 
Eglife s'atribue. J'ai fû depuis que le ref-. 
pe&able Mr OSTERVALD penfe come nous 
fe deflùs, & qu'il avoit defTcin de vous prier 
forteirent d'y faire atention ; s'il avoit pâ . 
vous voir à vôtre dernier paflàge dans le 
Voifînage de Neuchatel. Faites en forte > 
Monfieur le Comte ( je vous en fupliç,, 
encore parles Entrailles de J E S U s-C H R. I S X 
nôtre Divb Sauveur) que le bien que vous 
pouvez faire dans fou Eglife par vos Talens. 
& par vôtre Zélé, ne fbit mêlé d'aucun'ç H • 
Singularité capable d'exciter de vaines, Cou-
te/tations. ,'. , 

Je luis fâché de voir par vôtre Lettre qu'il 
vous relie fimle Cœur quelque mécouten- ,; 
tement de uotre dernière entrevue, & cela, 
toc fait craindre que vôtre mécontentement^,, 
n'augmente par ce qui vient de fe paflèr. 
Je ne {aurais pourtant me reprocher, une 
circonfpedion dont la néceffîté fe manifefte 
de plî fcàen plus. Les droits de la Vérité, 
telle qtPchacun la conoit en faConfcience, 
vont avant tout. Mais come vous l'avez 
fouvent remarqué vous même, la dîver-
fitê de fentimens, ne doit pas plus 'mu er-
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rompre le cours de la Charité Chrétienne $ 
que de l*Honêteté. civile; & nous n'abandci
llerons point le G^radtère que vous- trou
viez fingulier ici, de Théologiens qui, e* ! 
penfànt autrement que vous fur plufieurs ' 
points, ne laiflbient pas de vous témoigner *• 
le réfpedr & l'afeâion qui vous efl diie par ' 
tant d endroits. » 

Voilà donc à peu près le tems où vous 
devez pafler en Amérique. Que la Grâce 
de Dieu & de nôtre Seigneur Jéfus-Chrift \ 
Toit avec vous dans cette hone Entreprifè, 
pour faire fructifier vos pieux Travaux & 
pour vous ramener en nôtre Continent en? • 
meilleure fànté, que celle que vous en aviez ""'1 
raportée ci - devant ! Perfone ne fait là dcflust ^ 
des vœux plus fincères que moi. Je remcr • 
cie très humblement Madame la Comteflb 
de l'honeur de fon fouvenir» & je lui pré
sente ici mes civilités rcfpectueules. Je ialué 
Mr. le Comte vôtre Fis , en lui fbuhaitant 
toute forte de bien, de même qu'à toute 
vôtre Jlluftre Maifon. Je viens heureufe1-
rnent d'obtenir ma décharge du Rectorat» 
qui a paflè en de meilleures mains > c'efl en 
celles de Mr. CALANDRIN» Profelleuren Phi-
lofophie. Toute la Compagnie & l'Acade-i 
in ie dinace jour là enfemble, avec une union 
t ou t à fait cordiale. Je vous en parle corne 
à quelqu'un qui conoit la rareté & le prix 
d ' u n tel bien dans les Corps Ecleliaftiqucs, 



ïOSff JOl/RNAi; ÏÎEEVËtTQtrE 
Vous avez été témoin que* par la graee d& 
Dieu; nous avons ce Bonheur, plus peut 
être qu'on ne Ta nulle part. 
* J'ailhomur d'être avec-Bfftefc 

M O N S I EUR 

« G E N È V E l e i 8 . Vitre très humble & très 
Aouft 1741. Obèijfatit Serviteur. 

J. V E R N E T . 

R E P O N S E 
Ve Mr. le Comte de Z I N Z E N I > O R F à 

Mr. V E R N E T , 

M O N S I E U R . 

J'Ai teçû Thoneurde vôtre Lettre du 1%.m* 
Août, la veille de mon départ pour les 

Indes, dans le moment de mon retour de la, 
€arapagne, où j'avois acompagné ma F~em~ 
me, qui sVn retourne en Allemagne. 

Je ne m'étone* plus de rien T Mdnfietir, je 
ne m'étone doue, ni* de la receptïoir que 
TOUS faites à U Traduction des Textes de 
nôtsc Eglife de l'Année 1740. ni de l'Avet-

V. 



tifTemeût peu obligeant qui fiiit-de fh yïè^ 
vos Coaaplimci», & que- veusiine çom& 
piquez après l'avoif &it.publier* Je up nrïS-
tone non plus de cdq^e^Vw^snf^diie^de 
Mr* Oftervald : S'il m'aVoitdit cela, corne il 
en avoit intention à ce que vous. crAfcït 
je lui aurois repondu: Que plus je vois d# 
Républiques Eclefiaftiques, plus j& ioaê fe 
Sejgpçi^ de ttfavojr apellé àjpçlleîqjwrje 
delïeijs . 

Je trouve deux chofes dans vôtre Lettre 
qui m'intereffent, & fur lefquelles je crois 
devoir doner quelques Eçaircifleipçns,, $qus 
ae tomes pas acoutumez dans nôtr© $̂&-
glife de comuniquer nos Livres en fecret 
aux perfones~ auxquelles nojis les dédions* 
Nous croions que c'eft le leur pre-
-Jfeater digiîcïnent* que dty mettre le Nom 
de TAuteur; aufli les Dédicaces ne lupofent 
nullement PAprobation de celui à qui le 
Livre efl prefenté, ôc il me lesàle que 
cette idée ne nous eft pas particulière* 
Lorfcpç Mr. Legec dédia ion Hjftoiie f̂eu 

. Duc -de S A v O y E 7 le& Frères leu* *L%e 
, cb Cantiques à TE m ? * R K U R M A M Mit-

L i t K î Barclay (on Siftème à G H A ^ X É S 
I L HQl d'ANG^ETKRRE^ ils l**4l-

. pofcient pas je crois V/iprdn&iw de H part 
. depes Princes, Je n'ai pas non plus- fopoié Ja-
- votre, mai* la Charité m m'a p » permis 

de la rçvQqiiKactw^dpulCi & & w » m fcoutf 

• 
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croïez-pas bien fcrvi» permettez moi de 
vous dire que ce n'efr pas ma faute, je 
croioisvous honorer, MeJJieurSt devant vôtre 
Peuple; il m\iuroit paru artificieuxfi je vous 
âvois comuniqué mon deflein. J'écrivois à 
St. Blaize & j'étois même trop pre/Té pour 
l'avoir pu faire, mais puis que je fai à cette 
heure vos intentions, je ne ferai pas feule
ment inférer vôtre Averîiffement dans nos 
Actes Eclefiaftiques fans y rien ajouter, 
mais même la Lettre que vous venez de 
m'écrire, fans Comentaire : Voila, ce que 
j'avois à dire fur le premier point;.. r ; . 

Vous me dites que vôtre Verfion de GENE-
VE n'a pas été exactement fûivie,j'ai de la pei
ne à croire que ce foit en beaucoup d'en
droits. On n'a pas pu fuivre vôtre Traduc
tion lorsqu'elle change l'Original > mais je 
Vous aflure que ce u'eft que dans ces feuls 
endroits que j'y ar-mis la main, & s'iLfè trou
ve du changement ailleurs c'a été certaine
ment à mon irifçû, & je vous en. deman
de pourtant exeufe , puis qu'anfïi" bien j'au-
rois dû collationer plus exactement, mais fi 
j'ai manqué de le faire ceVa été par aucun 
deffein formé. Vous le voiez par l'exa&i-
tude avec laquelle fai gardé vôtre Traduc
tion du Chap. I. aux Collof Î;. 20.. quoi 
qu'elle foit relative au 19. v. où l'on corrige 
on Texte formel & qui fe trouve dans tous 
fes, Manufcrits (ans exception.. J'ai crû pou--
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voiî gSrder'cfes mefures, parecqUe «tts^çor? 
fedîon & l'altération dHine Vérité foadatofttv» 
taie quî SIÏ réfiitte » ne faute pas d'abord avec 
yeux. Je n'ai rien à ajouter. Un Paquet dç 
mes chers ?dPreJre< en Groenlande au il y * 
quelques Billets ^barmans, didez par les Sau^ 
vages, qui font voir -quïls coaoiflfent mom 
Maître adorable , qu'ils adorent ce c\*ct 
Agnea* iCîiaijparniiles Chrétiens &, fi mé. 
prifé parmi Jes Savans , ôc un grand nombre 
de Vifites me dérobent mon tems. Je faille 
Mr. L U L I Ï J Î & fuis avec l'eftime q[ue 
vous méritez. 

JVÏONSIJEVIU 
T v . I l 

L O N D T V B S cç - Wftre ires humble & ïre$ 
24. Sept. 1741^ aftôiorfè Serviteurt , 

L o u i s D E Z I N Ï E N D O ^ ^ 



- O fancU» Gentti Dei queil Mfcuntui in hortii. &!£?:-

I L ne pouvais adreflèr, M ON s 1E u R., 4* 
J Pièce que j'ai l'honeur de vous eavofer 
k une Perinne qui .fut plus éclairée & qui 
eût plus -à Cœur "les intérêts de la vraie 
Religion. Il paroit, par quelques Ouvrages 
que vous avez doné «u Public , .qu'il ne 
.tiendra pas à vous qu'elle ne .règne fur tou--
xe k Terre, & que tous les Infidèles ne 
.rendent Homage à la Croix de J. ( HRIST, 
,J'ai .crû entrer dan* des viies û louables, ea 
,opofànt aux Idoles -du Pagauinne les Véri. 
xe7: que la Rai/on, aidée de. la Révélation, 
âiait i.uire for nous. Jamais la JLmpiérc. ne 



y^Kity&'>ffo&Jtifà-qxie k*rs><jtfoB lui 
«JÇqiclç» téuèbrés,: P&s jVi n^difâ/uç çfi 
rejeta pîus j\û eïé itirpris de l'aveuglement 
des Hemçs : 1J fembJe qu'ils aient ftit tous 
leurs éfortsr pmir fê dégrader eux mêmes, 
€̂11 fc livrant aux fiables les plus ridicules. 
Ils ont fait voir à combien de fortes d'éga
rement PEiprit humain êft fujçt ? lçrfqij'il 
-cft^lvi^ a iui wèxpç, *& quSl manque 4e 
guide .& de foutien. L'Erreur de l'uu étoit 
.bien-tât celle de l'autre , & les premiers 
trompez devenoient, à leur tour des Séduc
teurs ; JH a'y. av$iï?pojnï «die M(^f<4ge# 
.point .de Crime, 'qui n'eut les Protecteurs. 
tœ Homes ohcrGhoiânt moias-daas tes Bi. 
vinitcz>qu'ils feforgeoient, desEtiesxefpec-
tabiefc par leurs ̂ Vertus que des CémpikttS 
de leurs foiblefles. Au lieu d élever l'Honte 
jufqtfa Dieu, ils abaiifoient Dieu )UlqiMa 
l'Home. * * 
- ,Que Peu ne difc pas ici que tout ce qu'on 
allègue des FaWes des Anciens Parent n\T-
*^.<£ûé deûniples AlLégoncs , & que Ici 
l%ikîrfophes4?etmeiUfait une Religion pttt* 
fHftfe"& fins àfguc de l'Home r II sfl: cettaia 
^ue^fi, dans-les ^eomencemem , <Aics nJé-
toiefttrxpe? des AHégbries & d^efitfipfeiîm-
fcbies* *** mêfriers Fables le- tbtfraéreifc 
dan* te'foife en Miâètcs iaerc? ^uirft*cWit 
jfetM'pefmrs de révoquer *n dtyate^'U cm 
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aflez refpedé les Idoles du Vulgaire ; mais 
par une étrange contradidion hs Atbè-
nienss qui ne purent lui pardontr d'avoir 
•leulement foupçoné l'unité d'un Dieu, té
moignèrent eux mêmes une iî grande dé
fiance pour les Dieux du Pais, qu'ils firent 
'drcflferun Autel au D I E U I N C O N U Ï C3-
cenm, ce beau Génie, quiuefavoit pas co
pient deux Augures pouvoient fe rencon
trer fans rire , lut corne forcé de ie plidr 
aux préjugez du Peuple : H chiche , i\ 
TatoiTc > il entrevoit la boue route j » maïs 8 
î a pas aflez de fermeté pour y entrer. De 
ibibles raïons de lumière ̂  perçoient de tems 
«MÎ tems à travers les épais nuages que J -Er
reur avoit élevé} mais h Raifon liumaine 
ttoit trop bornée * trop etavelopée *}e tenèf 
bres, pour parvenir par «lie-même, à une 
pleine & entière évidence : Afin de rcfifte? 
au Torrcitt, elle avoit befoin d'une force 
extraordinaire & cette force ue pouvoàt 
venir que de D Ï Ë U mëm*. ; 

11 eli ctonant que les premiers Homes* 
fcïant été corne témoin* & fpe&ateurs des 
merveiftes delà Création, aient fitôt oublié i 
qui ils en étoient redevables: lis avoient va 
naître parmi eux la plupart de leurs jpréteû-
diïts Divinite2; ils Soient devant leurs yçui 
Jetirs Tombeaux, Monumens de i«ur Mo**-
ralité. Darra les Himnes qu'ils chantoinem a 
*ear, Hojieur , dans les* Fêtes qu'ils cèib-

broieift* 
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Tjroient, ils rapelloient leurNaifTance,leur Ori
gine, leurs Actions bones ou même mau-
vaifes, enfin, tout fembloit concourir à les 
defabufer & à'les conduire à la Vérité'j,mais» 
tel eu le penchant de l'Home , pour tout 
sçe qui eft vifible & corporel, quilne peut 
•guères s'élever à ce qui eft invifible & fpi-
rituel ; il s'imagine que ce 'qu'il ne fauroit 
"yoir de fes yeux & toucher de fes doigts 
<n'éxifte ;point'j il fupdfera les caufes les plus 
'chimériques, "plutôt que d'en admettre d im
matérielles & de purement intelligentes. A 
-la vérité l'Home eft fort crédule , mais c'eft 
"pour des Objets feiifibles & qui font à (à 
portée : 11 croira ailément par exemple 
'qu'HEHCui/E s'eft fignalé. par des tra-
~vaiix' 'qui fùrpaflènt la force & l'îii» 
duftne naturelle de l'Home. Pour établir 
'cette Fable, toute ridicule , 'qu elle ^ft > il 
n'y'a qu'àfupofer un home, qui ait trois ou 
quatre ibis ;plus de force <& d'adrefle qu'un 
•autre., -Mais jpour-remomer à "un £tre fpi-
"rituel, quia tiré cet 4j ni vers du Néant, il faut 
s'élever au delfus de la Matière, il ne faut 
pas le repbfer -uniquement fur Je témoîgna-
.ge des lens : il faut ballet «enfin des fcfets 
<qui le découvrent à nous, aux 'Gaules que 
nous lie "votons point, 'ou "du moins 'quq 
nous ne nduvons apercevoir, «que car 
3es yeux de TEfprit. iL'Home «ft trofj 
«diftrait par {es Paflious & ;par ïès Plaifir*, 

B b b i * 
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trop ocupé par fesbefoins, trop indolent & 
trop parefleux, pour -réfîcchirttvec i'àtention 
& la force nécefTaires pour parvenir à des 
\'érités ahftraites & compofées: 11 voit des 
Phénomènes qui l'étoncnt, «ornent les expli
quera- fiL? 11 lent là foibleffè& iesbefoins^ 
que feroit-ilpoufy remédier î ïl aura recours 
aux Etres & leur prêtera une SagriTe & une 
Tuiflàiicefupéneures -. A chaque dtficuité il 
créera une Divinité pour la refoudre : Les 
Etets les plus naturels feront des Prodiges: 
Aperçoit-d.dans fes Egaux des taiens utiles 
& djltinguez ; il implore leur aflrftance : I a 
"Vénération pour des Ancêtres vertueux fe 
tourneinienfiblementen Adoration, & leur 
Tombeau devient un Autel. LaCrainte a-peut-
être faitjles premiers Dieux, lafteconoiflan-
ce les féconds , & la Flaterie ks derniers. 

Quand fIdolâtrie fut une fois établie * 
il lie fut pas dificile de la répandre & de 
la perpétuer pour ainfi dire. Corne vrai-
ïèmbiabrement la Terre n'a été habitée, par 
le Genre Jîumain, que iùcceflivemeiit & de 
proche cnproche, ceux qui paiToient d'unf aïs 
à uu autre y aportoient leurs "Moeurs & 

leurs Préjugés. Lors même qu'il y auroit 
eu dans le Pais d'anciens Habitons qui eut-

"Tent coiîfervé xjuelqHes Vertiges de labone 
_ .Tradition j ees foible traces auroient bien-
^£ôt .été efacées par le penchant funefteqùe 

>s 'Jloxuc* wtt eu tie tout teaas pour l e 
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nierveiUeux. CeftçequjL&it qu'ejitre deux 

. Traditions diférentes , celle ' quf â quelque 
chofe de fingulier & d'extraordinaire fe re
tient plus aiiement, fe répand davantage Se 
fait bientôt oublier l'autre, 

K. ir'iSt-vous joignez à toutes ces Caufcs de 
l'Idolâtrie le crédit qu'elle tiroit de fou An
tiquité & l'Autorité que lui prétoit le Gou
vernement, avec lequel elle étoit extrême
ment liée, vous verres qu'il n'étoit pus ai-
fé de la détruire, quelque abfurde qu'elle 
lut. Le Préfet Si MMAQUE fit extrêmement va
loir cette raiibn dans une Lettre qu'il écrivit à 

.- l'Empereur Y ALENTINIEN, au fujet de l'Autel 
et la VICTOIRE , , , Quelle chofe peut mieux 
„ nous conduire à la conoiiïànce des 
„ Dieux ; difoit il, que l'expérience de nos 
>* prospérités palTées? Hous devons être fi-

; *:éeJks à tant de fiéclcs & fuivre nos Pé-
„ res, qui ont fi heureufement fuivi les 
„ leurs. Penfez que Hgme vous parle &t 
r, vous dit, Grands Princes, Père* de la 

;.i M Patrie, refpeclés mes Années pendant les-
», quelles j'ai toujours obfervé les Çérémo-
,,nies de mes Ancêtres: Ce Culte a loU-
„ mis tout l'Univers à mes Loix. Ceftpar 
„ là qu'A M 1 B A L a été repoufTé de mes 
, t Murailles & que les Gantois l'ont été _ du 
„ Capitole &c. 

Il faut un Génie fupérieur & un Coura-
gm jextraordiiiaireS pour s'élever con/redes. 

Bbbb a*." 
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Erreurs confàcrées pir le terris ou par uni 
jjrancF nombre d'Aprobateurs i Au milieu de' 
cette infinité de Secles qui flotoient dans 
l'Incertitude, ou qui érabliflbient des Dieux 
Corporels, iln'étoit pas fi aifé de "concevoir 
cv de prouver un Dieu "unique > fpmiuel 
& très parfait. 
~'X}e. gui autorifoit encore l'Idolâtrie, c'eft 

ridée que les plus fhges d'entre lès Païens 
avoient, que ïa Divinité habitait dans une 
lumière inacçfïible, dont il n'étoit pas per
mis d'àprocher ; ce qui faifoit qu'elle étoit 
fijoln de l'Home qu'il la perdoit de viie» 
« que chacun s'en- faifoit une idée propor
tionne'â: fes lumières, ou plutôt à fes ca
prices. Démocrite après avoir examiné avec 
attention les divers lèntimens répandus fur 
la Nature de Dieu, avoue ingénument foa. 
ignorance : Il n'y a que Dieu, dit il, qui 
puiffe fe conôirrè lui même, mais pour nous» 
ajoute t'il, nous devons nous en tenir à ce 
qui nous "fernble-le plus vrai femblable. Si-
moriï^e interrogé-, par Hixron, "ce que c'ètoit 
que T)ieu, ne fait que ré foudre, & après 
avoir demandé coup fui coup du tems pour 
yperifer, il répond que c'était là un Miftè-
re que les Dieux n'avo'ient jamais apris aux 
foibles Mortels. Aufli Sotrate croïoit que 
dans llfltat d'ignorance OÙ étoient les Ho5* 
mes,&£laKfature de Dieu> fur fes Ferfeâiôns, 
fur le tjulte qui étoit digne de lui, on- «,-
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tvoit befbin d'une Révélation particulière & 
immédiate, qu'il atendoit de la miféricotde. 

De là cette incertitude prodigieule «5c cet
te multitude d'opinions qui nous ètonent. 

• -> Zenon, dont une Se&e fameufe fe faifoit gloi
re d'être le Difciple, troïoit, qu'il n'y avoit 
qu'une feule fubitance , que l'Intelligence 
fupreme étoit matérielle ; & que Ton Men
t e étôit un- pur Etber qui rempliffoit.: tout 
par diiufîon locale. Anaximandre voulut ban
nir, de l'Univers le fentiment d'une Intelli
gence fouveraine, pout réduire tout a l'Ac-
tioû d'une Matière Aveugle qui prend né-
ceïTairement, toutes fortes de formes-: Il fut 
ihivï'mrEpicâre, par Lubrece, '& far toute 
PEcole des •Atomijlès'Ji -

Mais pourquoi être furpris que ces Philolb-

f jhes dbnaflènt, en quelque manière v le ton à 
éur fiécle lut.un fujet trop abftrait pour être 

étudié par le Peuple ; ne voions nous- pas 
que les fentimens, de nos Phijofophes célè
bres mfl&ent encore beaucoup aujourd'hui for 
3a.Théologie'?.Chez la plupart des anciens 

' Pérès de l'Eglife, elle-étoit Platonicienne. Dans 
les Siècles fuivans elle devint AriflotsUàennq: 
D E s c A R; T E s parût & la Théologie ' rie 
tarda pas long-tems .a être Cartèfimne : Elle 
03men.ee aujourdhui, en quelques en'droits, 
à~ devenir Leibnitienne ou Volfiennè. 
'•' ï^aniour que nous avons péfir^fa Vérité 
prévaut bien rarement fur nos opiui|$ki par-

B b b b-3 •'-•;-••: 
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ticuliéres : D'un côté nôtre Vânifé nous flàW 
fbuvent de con<Mtre ce que nous ignorions 
en étét ; de l'autre, nôtre Parefle nous fait 
croire impoffible ce qui eft le prix d'un trar 
vail aïïidu & réitéré. Ainfi Ton demeure 
tranquilement dans l'Tgtlorance , ou l'on 
s'endort dans fes préjugez. 

Je n'ai pas deflein de remonter jufqu'à 
l'origine de l'Idolâtrie, de fuivre tous Ces 
progrès, & d'examiner s'il eft vrai qu'elle 
ait comencé dans l'Egipte , qu'elle ait enluite 

f>a(Te dans la Phénicie, &jde là dans la Grèca je 
aifle ces.Sav;intes difcufllons aux Vojjius, aux 

Bechart , & aux Perfones qui, corne vous, 
Monfitttr i fè diftiitguent par leur Erudition » 
& par leur facilité à pénétrer dans les Té
nèbres de l'Antiquité. Si nous enr croions 
1 Ingénieux Auteur du Spe&acle Je la Natit. 
re, les Hiérogliplies des Egiptiens qui n'a? 
voient pour objet que de marquer le tems 
de la défcente du Nil, de lbn écoulement, 
.celui de.femer les Terres &c. devinrent peu 
à peu les Sources de l'Idolâtrie , par les di-
icreutes explications qu'on en donoit, & 
par 1 ignorance où l'on étoit de ce qu'ils 
îignifio^ent originairement : je ne lai fi 
cette Hipothêfe i'era fortune , mais elle eft 
du moins bien opofce aux fentimens de plu-
fieurs Auteurs, qui ont porté leurs Conjec
tures jufques à un grand degré de vraifem-
blance ; On a même comencé à la réfuter 

http://HEi.viTio.tfE


avec fuccès, & Mr. r A b i P m C H E aura< 
hefoin de tout fon Efprit & de toute fon 
habileté ,• pour foutenir le nouvel Edifice 
«u'ii a efTaïé d'élever.- " R 

S» tous les Emblèmes des Egiptiens reflem-
bloient à une Allégorie que Platon a donee 
fur l'Origine de l'Amour, elles auroient ete 
feqs conicquence pour le Culte & pour les 
Moeurs : Rien n'eft mieux imaginé. „ La 
„ Pauvreté, dit-il, s'étant trouvée auFeftui 
„ que J^ifcrdonaaux Dieux, à l'ocafion de 
^ la Naiflance de Venus-y rencontra fur er 
n Gazon Pems le Dieu de l'Abondance ; elle 
„ s'aprocha de lui, & le joign* de fi près 
„ que le Dieu , dans fa belle humeur , 
,* l'honora, de fes Careffes , & de leur 
„ union naquit le Dieu d'Amour qui tient 
„ de fon Père le goût qu'il» a pour les 

Richefles & l'Inclination qu'il a à do* 
„ ner, & de fa Mère: fa poftnre tendre & 
m fupliante, fes defirs argents, & Plnchna-
m tion qu'il a à demander : Sa fraîcheur i 
„ & fon embonpoint font conoitre fon PêV 
„ re , & là Nudité fa Mère. 

Un faux manuelle & greffier révolte les 
Homes, mais ils s'acomodent affez d'un de
mi vrai. L'Imagination prête alors aux Ob*-
jets ce qui levr manque & ce qu'on y cher
che : Quand la Vérité n'eftpas atlee à trou
ver ils s'arrêtent au vrai femblable ; delà Letft: 

R b b b a. 
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crédulité, & leur facilité à adopter les fic
hons auxquelles on, a fû donerquelques 
couleurs. Dans l'extrême: déflation. <$• f 
trouva la République- Romaine , agrès la. 
Bataille de C«»«, . la fuperftitions'etant em
parée des Efprits, on eut recours-, a une Cé
rémonie qU^julqu'alors avoit ete > « £ * & 
R«w«: On fit enterrer tout vifs; un G«c, ôc 
une G«a«e, un Gautôif & une Gaubifo ?o™: 
éluder l'Oracle qui anoTlçoit que ces. deuot 
Nations, dévoient vaincre les Romains. 

Lorfqu'un Peuple, eft. menacé de quelque-
grande A dverfité & qu'il iVeft pas content 
de fes Dieux, il s'empreue a. dreiTer des. 
Autels aux Dieux des. flattons, voifines, ou. 
aux Divinitez de fes Vainqueurs La. Doc
trine de- M*»- a P e l l é e . a « J o w d h ^ P a r , ; ^ 
Jafonois. Buço. , fut aportee.- de- a. f"'*.™* » 
l e > * , c & r o n 66. Ans après l a v a n 
de nôtre Seigneur :. Elle s'y répandit en peu 
de tems, par la conivence des Empereurs, 
qui avoieiit été maltraitez par leurs. Enjie-
mis, &qui fitvorifoient les Miffiojiaires» Chi
nois & Coréens :. 11 fe fit alors un mélange 
de cette Religion avec la Religion, primiti
ve du Mon. On vit s'élever de. nouveaux 
Dieux & de nouvelIesFétes • 

On a comencé- par un Culte firnole «. 
mturet, mais, il fut bientôt altère: Ôc^de-
Éguré par- des. adulons-, par des^ bra
deries ,. par des. Comentair.es : De la »t 

http://Comentair.es
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»&*; K'fûperftitïcmf; Les. premières* Sti* 
/ tifôV> rféfoient que de Bois ;. peu à peti <t**. 

tes couvrit d'Ogôt d'Argent, & de- PatimK 
ratiort de l'Ouvrage on pafla à Padéfcitioti 
de TOuVrier: Le- Sûgerftitieux, dilere <te: 
Pldoîatte* en ce- qu'il change fcv manière* du 
Culte ; l'un adore ce/qui; nefî«p&r î)idu>», 
l'autre le; fcxx mal ou le- dégrada- par âst Cérè-
moiite? qui en donnant {k£ftiiife'id&s''. On. 
cft tout a la fois Idolâtres, & SuperftitieU^f. 
quand or£ftçrifie à det fauflês Divinités des.. 
Viôtfnëtf Humaines r ç^mme fai/oiént ltfs, 
Phènieiens &' les, Carthaginois. ti'Home Sage 
refpedtfc ce que Dieu a révélé &n*y ajofttfc 
•riens iffèVe au Ciel de& mains pures ; au 
lieu fde Viftimes, il lyi ofre le facrifiee de 
fes'PëflSéns ;. il ne raiionê  jaiiiaï$\ lorfqull 
aft ftfc'cjufeDieu a parlé*, eu. fur ô*qu'il'itfa 
pas: Jugé a propos délfai révéler.. Il % adds. 
Vérités, éternelles, & annulables. qtu nous, 

-fotft Cohues i qur font la bafe* des tdfone-
mens,. & qui doivent..nous, dirigét: il y 
en a d'autres que nous entrevoipns,. mais, 
que-nous.ne fourrons découvrir pîeinemetft 
& avec certitude ':. Le* fbUofi$be$y ditMt. 
de- Fdrttenelle, qui *1wumP leur ignorance? fin? 
admirables, non fat à atufe de but'ignorante* 
nuis fatee qu-ib en Cûwîffènt 1er cnufesy Ç$ 
qu'ils ént- le coupage* de Hxoouer. f • 

-vtâ Religion- doit avoir dieux objets, de 
tmus 'iêiidre plus. Hontes, de hiei* & plus. 
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heureux : Toute Religion cjui s'éloigne tic-
ce but eft faune, & ne mérite nulfe 'âtéii- * 
tion. La Religion naturelle confifté à c«-
noitre nos obligations à l'égard de Die» , 
& à les pratiquer : Si les Home* avoient 
toujours luivi le diétamen de leur Gonfcien-
ce , il n'y auroit point eu de diverfîté dans les 
Principes eflentiels de la Religion, quoi
qu'il y eut quelque variété par rapo tt au 
Culte. ..-••"- ••• •'* 

Tout nous rapelle l'idée d'une féale & 
unique Divinité j mais rien ne nous- oblige 
à admettre piufieurs Dieux : Le Parfait n'ad
met point d'égal, & l'uniformité des v'ûzs-r 
l'harmonie qui réfulte de leur exécution , 
exclut toute pluralité de Caufès, On eft 
furpris que la Théologie des Anciens Païens 
ne fut guéres autre cbofe que celle qaeJ'o» 
trouve dans les Metamotpbofei d'Ovide & 
que chez eux, il fut moins dificile défaire ut* 
Dieu , que défaire un Home. Si l'Athée dé
truit les idées les plus juftes & les plusii*-
turelles, s'il rcnverfe la Société, en anéaiii-
tiflant, autant qu'il le peut, l'Etre qui la! 
gouverne, & dont l'Autorité fait refpecter 
l'Ordre & les Loix , on peut dire auflî que 
lePoiitheùme eft contraire à toutes les Lu
mières de la Raifon, qu'il autorifelés Men-
fonges les plus abfurdes, & qu'en dbnant 
«les Rivaux ù l'Etre fupréme, il lui-ôte fonr 
Autorité .& fes Atributs les plus eflcntiels : 
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Il nous hùffe fans Dieu Ç§ fans efpèrance dans 
ce. Menât. 

Il eftfùrprcnant que le Paganifme, qui jet-* 
toit les Homes dans le Pirrhonilme le plus 
criminel ait pu tenir fi longtems contre les 
"Vérités du Chriftianifme} mais te] eft l'Em
pire de l'Erreur, quand elle a pour elle 
l'Antiquité , qu'elle devient vénérable par 
fon obfcurité même : Ou ofe pas luter con
tre la multitude de fes Partifans. Lors
qu'on a abufè jufqula un certain point de 
la Raifon, on s'habitue à ne plus 1 écouter: 
L'Efprit acoutume aux Ténèbres, craint la 
Lumière. Les Préjugés & les abus foute-
nus par, fignorauce, par rimpofture, par 
l'Intérêt, palTent eu Loix , & ne laifTent 
plus aux Homes la liberté de l'Examen. 

: Apres avoir rerrafle les Monitres, que le 
Paganifme avoit enfanté, il eft aife d'établir 
l'éxiftence d'un Dieu très partait, & de 
montrer qu'il a doné des Loix aux Homes 
& qu'il en exige l'obfervation. Nous fàvons 
que nous ne nous fomes pas faits nous mê
mes ; nous fèntons que nous avons des be-
foius auxquels nous n'avons pas la force 
de pourvoir : Il y a donc un Etre plus puif-
lànt que nous, qui nous a créé & dont la 
main bientàifànte fait naitre les Alimens né-
cetfuires à nôtre fubflftance : Mais cet Etre 
nous abandone-t'il à nôtre propre confeil,, 

. » " ' • ' / . . . . » . • . ' u e 



ne nousî îîhpofe fiï-açfcutie* Loife^ll^àtES 
afiut capables de diftinguer le Vrai du PauxJ 
fc Jufte fcft ttnjttfte : Ces notîort* primitives 

Çrorquoi fe* a-t'il'gravées dans nôtre Gûeàr i 
ous lés Etres phyfiquê s que nous C&tidtfr 

fonsfont aflùjettis à certaines Réglés, ils:né 
s'en tcartent jamais ; c'eft, l'ordre qu'ils ofc* 
fervent coiittamment > c'eft cette fage dépen
dance qai produit la belle Hàntiç>ni^qu*ôii 
remarque dans l'Uîiivers. L'Home qui*peut 
coûdïtfe fes, obligations, & (es ptàiqtieri 
FHomc qui eft né avec un Efprif Cipabfe 
de conoitte &. de louer fon Créateur,' fêta* 

* fil difpenféL de ce Devoir ? L'Home qtiî eft 
fi fouvefit agité par- des Pallions! violentes 
& tumultlî'eufes , 'qui a'im fi grand befota 
de Règles & de Freina ferat-il livreTatoux 
les égdretnens ? N'a\ira-t-il rien à craindre 
ni àefpérer?Si cela eft* où eft UfSagefle 
de l'Etre Suprême , & que deviendra la, 
Société? ' * 

Voilà, Moniteur* les Idées que^POdè qâe> 
faî Phoieur de vous adreflèr a ocafioâéesc 
Une Perfonne qui aurdit plus de L\*nfci6-
fes & d'Erudition les poufleroit beaucbuô 
|>hisloim<& les exprimeroit feu Yer$a^ecfbkffl 
plus de Nbbleffe & d'énergie ; mars 3 n^ 
a que des Sayans du premier Olrdre- qai 
puiflent cojifiderer une Matière dans'toute fon 
eendue & e n expofer-Montes le£L$tëfc$?T_tï 

«« 



^^(KVEAT&aUi X tj 4±SH « 1 Î 0 7 
p-y a guères tawffi.tjue de& ^G&iies fiipé-
xmv&, 4cp Boëte&.tek que fyujfa* &V*h 
**£erv îàv puiffeii foutenir la grAiidenr ô* la 
fut)iimité. das. ptjalecs ,. paria, force & te 
dignité de,ré^prçffiQny& joiadteia prcet* 
fieui& 2a:'jail»ilô à î]?élégftticfc & à i'har* 
wootCi < » Je .fijis'Cô^vaincu*,& pkïfieurs Pié* 
cossus BOTBvatftfàsde s«s{4jEa*<fe /VaitreS 
nous Je promut >:jque» la P^ûfe^peut *ejj* 
dffe *av«c 4ïifceèR (est Hée$< le&ugrius. BQ^CS 
& les. rphas ̂ Mbeartest La ftototrainse, de Ja 
Mo&rc le te;tiranie de la Rome ue feront 
jamais, un ©bftacte, queq-uror des Xatens 
médiocres .11 cncflds la grande Poëfie* 
comme d'un Xorreut qui triomphe de tou
tes le$ Digues qu'où lui opolè* & qui de* 
vient p]u5rapide àlproportioaidç la réfiûaa* 
Se qu'il trouve,^aionxouîs. . ^ . 

L'Ode a .cela de (propre,. *$ue. par > ren-
thouûafme qu'elle, le permet & qui en fait 
le caraâère > elle peut s'éleveiraux plus grands 
objets ^ xju'elk tiie -même un nouveau prix 
de* les écarts.: Mais la fougue du Poète ne 
doit jpas dégénérer en détire: Il faut que la 
Raifon lui lerve de Guide , dans le délor-
dre le .plus aparent ; il ne lui cft jamais per- * 
mis d'égarer le Letfeur, & de lui faire per* 
dre de Vit le but qu'un Ecrivain judicieux 
doit toujours fe prppoier. La Cadence de 
i'expreffiou >& la -xucheffe des iiuucs uuiu-



1103 1<£*̂ A* ^t^^^f. 
torifenwtt jamak deçPcufêcs.^ouSc* ouob£ 
c^ies ; le fond de la Poefic * cequi en fait 
la >$a | $fcut| ; c'èû la lc#ivn^Je faésj i-
gurcs avec'les "Penfées qu'elles animent , œf t 
le raport des Ipiages avec les Objets ; en 
un mot, c'eft la jufteffe , fk la Vérité : Tout 
le refle n'eft guéres qu'un vain mécanif* 
me : ce n'eft prefque que des fons frivoles, 
qu'un, Vcrûficateur un peu exercé ^tçpuvc 
aifémeat > 'mais *qui ne feuroieat cartdlfertfcr 
ni i'Home d'Efprit ni le grand Poëtc ; ainfi 
au lieu de dire corne quelqu'un, VEffrit eft 
toujours fatiffait lorsque f Oreille efi carjtfântt, 
peut eue vaudroit il mitfix dire, I/Oreiile 
eft toujours fatijjatte « lorsque T£fffit $ cm* 
tint : Il ne faut pas cependant abufer de cet
te Maxime* la Podie aies règles: l'Home 
de Génie les obièrve exactement,' mais il 
fait les fouxnettre à la Raifon, au lieu que 
tefirnçle Verfificateur eft Efclave de toutes les 
minucies de l*Art, & ne çonoit point d'au-
ires Loix que celles de la Rime & de la 
Mcfure. Je luis avec refpe<&.&c, . 
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T Jtîfie Jouet 3e Hgooiance, 
L'Home foible des fa Haiflknce ï 

Veut en vain fortir defEricur; > 
^uêJle sDirînité ptopce* > ' 
f l i r ta jcoififcter te/prtapic«, -> I 

Cîeft ToijOrand Dtwi> dont b J-wricce 
OrMvrjBla célefte Carrière > 
<Juj jtifqu'à Toi conduit fes J>as : r 

O Dieu ! Soutien" fan,vol -rapide, 
Si ton Xîeil l'eclaire & le guide* 
Ji vaincra même le Trépo*. 

{«a Terre montre-ta Putflànce, 
Hienn'ethape i ta Providence.; 
Tu vois nos Venus, nos Forfaits;: 
Tout eft fournis a ton Empirer 
X Univers, tout ce qui refpire* 
Dit ta -Gxandcnr fc tes Bienfait. 



L'Ho tome feu! en perd la mémoire"; 
I ote i l'Eternel fa-Gloire, 

' f o * en revttir de faux Dieux 
•tout eft Dieux -hots l'Etre fqpràuc, ' 
L> Idoles qujl forge lui même, 
U œmjrfrt sla Terre & les Cieux! 

***>, un but fimple, unique & faC€. 
Ne fe trouve point dans l 'Ouvrage^* 
Frodmt fw-des Etres divers : 
Un ftul, rna;, u n pllI/rant Génie, £ 
Eft donc 1 Auteur de marm0nieV 

î t ^ f e montre tosl^^ ^ 

JQue deviendroit uft f lan /; j u f l e -
Fa,t par i Etre le plus augufte. 
Si eft «o,le par des Rivaux? , J / ^ 5 
Toutsakere, tout fe dérange, 
Tout n eft pius qu'un afreux mélange, 

' ^Aveugle» queJie Erreur grojhére» 
i e tait prêter i la Matière „ * 
Tous les Droits de TEt, e Immortel! 
La Plante., le fofble Reptile, 
Un Ï W , un-Boeuf, un Crocodile», "' 
^ - U i b r e . e i î - . l ^ n e p 

D I E17 feul e'ft ïe Souverairt JMfcfcrei 
A tout.fon foufle. doré i'ctre: **** • 
i m feul de force efl revau. ™ L C J ? 
i3ans fon équitable Balance. 
J f P ^ ' e & w i ' s I a P n i f l a n c t » 

: j O « ~ s d e p o i d s gueJa V « * « . . / , ! . . - , 
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Aux vains préjugez du Vulgaire i 
S O C R A T E lui même défère, * 
II meurt en re/pectant l'Erreur ; 
Dans l'Adorateur d'Efèulape, t " 
Rien ne me furprend, ne me frape,. r 

Que fa fanatique terreur. 

Vous, q u un Peuple nombreux honore, 
Les Titres dont il vous décore, 
N e nous prouvent point y os Vertus: 
Oui ! Sous votre feinte Sageflè 
Oh découvre votre foiblellè, 
fcOROASTRE; C O N F U C I Ù S ! 

Àprenez nous Ë/prits Sublimes, , | 
Quel bieri ont produit vos Maximes» 
N y pourroit-on rien ©pofèr ? 
Quoi l'Idolâtrie & l'Incefte, , • -
Mônftres que la Raifon dételle, r 

Vous ofea les autorifêr J 

Séduit par un penchant coupable j 
1-Home au Vrai préfère la Fable, 
Que dicte un P u t r e ambitieux; 
Son Ame craintive, aveuglée, 
Change en Autel le Maufolée, 
Fait i Thoneur de Ces Aïeux. 

Oui ! L'Home ingrat, l'Home parjure, 
TuiantI Auteur de la Nature , 
Erige en Dieux de vils Mortels; 

queue iOCRATE avo.t été condamna, il «fal lu 

C e c e 



L'IrtfeW! Quel» **&tts jnfigrfesf • ' ' 
Aux Pafllon» le» plirs Mignei ; '•"-
Confier* ' des Vœux folemnds.:,r~" ̂  * ^ 

four vous rendre le Ciel propice,-
Déteftez FErreur & le Vice, 
Par le Crime déifie* : * " « * 
Que vois-je ! Une Victime humaine! 
Eft. ce i la Fureur, i la Haine, 
Cruels > que* vous faeriiîezî-

Ha ! le Dieu que mon Àmé adore, 
Ce Dieu que le Fidèle implore , 
N'exige que là Sainteté : 
Un Cœur pur , un Culte fincère, 
C'eft l'Homage qui feul peut plaire 
A cet Etre plein de Bonté.. 

lu i fêul eft l'Eternel, l'immerue » 
11 eft l'Etre par excellence: 
Le Farfeit n'eût jamais d'égal. 
Les Vertus qu'admire le Sage* 
Ne <font que la plus faible Image/ 
JDe ce fublime Original. 

fies Âftres la Jilaflê greflîére,- - a 

Bîalgfé l'éclat de leur lumière, 
"Ne pofl'éde rien de Divin: °•* 
Mais l'Home fécond en Chimères y 
Crfo y lire en gros Caractères, 
Et fa naiflance & fon deftin. ' - •'*• =-» 

'..",. Ici, qu'elle'Carrière s'ouvre ! 
Dans le lointain je ne découvre 
Qu'écarts du le Dogn.e & les ÏÏOCM» j> " 



Les Livres, des . Faites ..Antitjjies-» 5 t-
Enflés par «le raines pratiques » • , 
N e furent .qu'un Recueil d'Erfeuj». J, 

,. Mais , au mjlieu de ces Tenèbjcefj 
S'élèvent des Homes célèbres , 
Amateurs de la Vérité: 
\Jn Peuple (bus leurs Loix le range, 
Qui d'un Culte fiant j fans mélange, 
Doit relpe&er h pureté. 

. Tandis qi/Kraël fut docile 
Dieu Ce déclara fen azile: 
Que ne peut point un tel fècours f 
Il comble ce Feuple dé gloire: 
-Et pour aflurer fa 'Victoire , 
Le Soleil a r r ae ton tours. * 

' t' a ï 

. Quel Aftre nouveau vous éclaire if 
Ha J voioi le Jour falutaire, • 
Qui doit éùre votre bonheur : 
Que les Cieux trèflaille de joie,' 
Satan fuit, &liclie la proie , 
La Terre enfante le Sauveur.7 

; Mais,, rj Ciel, qu'elle perfidie^ t 

Le Juif immole leMeflie, '"„* 
Ce Divin Auteur de la Foi. ";'* "l* 
Victime de ton Injuitice, 
Il meurt, par un afreux Saplicé,' 
Et, lôn Sang eft encor fur Toi. < -

,••••[ 

. * te Soleil t'arrêta à Gabion pour éclairer la Viâoire" 
de J O S U E fur 5. Rois Amoirhécm. Vaîét le i iwe de 
Jofué Chapitie X. v. \j. -, ». '•>. : : * v T 
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Tout fr<*mit quand- J E StTS expire * 
Du Tempre un Voile fe déchire j , -
L'Air fe couvre d'obfcurité; " ^ 9Sj 
Des Morts la Cendre fe ranime i : ; 
Et la Terre tremble du Crime, ^ 
Que les; Juifs ont éxéeuté. 

Bien-tôt une Guerre cruelle 
Acable le Juif infidèle, 
Henverfe le« Murs de Sion : 
L'E^l,la Honte, i'Efdavage; 
La ' felte , la Mort, le Cainage^-O1 
Puniflènt fa Rébellion. - ^ « 3«£ 

• * 

Quelle horreur! L'Hébreu fangiùrfeârej 

Î
ufqu'au milieu du Sanâuaire, 
'erce Tes Frères , fes Amis : 

Que yois-ie ! une Mère mourante, " * 
Pour afl'ouvir fa faim preffante, 
Dévore le Corps de fon Fils.. V i 

T I T U S vient armé delà Foutfïe-i 
H met Jérufalem en poudre} 
Le Temple Saint eft confumé. 

.,,.,„,C{ Dieu Jufqu'où va ta Vengeance h -
Qui peut foutenir tapréfènce, * \'* '* 
Quand ton Couroux cil enfla.né ! f i n 

Nous, Chrétiens, comblez de Ces Grâces; 
Gardons nous de fuivre les traces, 
Et des Gentils & des Hébreux : 
Notre Crime feroit extrême, 
Si nous tournions contre Dieu même ; 
Ce qu'il fit pour nous rendre heureux-



à. N o y * jM*^>E i f 4 i f ? ^ | j i j 

Pldtr't <paie nfortv Arn§ &Wrfe»>o^ 
Pnn J9^g » honteux?déliTî <f>î f . a 
P e Dieu n'écoute, cjuç la Voj*| -u*\£ 
Refpeûons ft Majefté fiante i-.,tj{ », i i 
Et bariniflànt tpute «utre crainttK s j"3 
Aimons , & piaçujuon* fçs 1.01», -, ':;-, 

pW/o/oj>he toQe & fubltme i ' "v - a 
1 £»<? /e Fr« jeuUtlahe, anime 9 
MQUR-GUEl, juge de cet accent* ? 
i2»e »'f*f rimeroi» foinr ma Lyre, • 
5i /e/e» îiwi» gw tinfpite-, 
Ethaufoit mon Cceur u m*/ CAanw ! 

• • • • 'tpV'f 
Ce/? foi ion» /e Z<?7e JînetVe , 

$'étend jufqu'à l'autre HémifthèreK .> ^ -
Poj#r ouvrir le Ciel aux Païens: ^ 
far toi le Gentil, le Sauvage , 5 
Sortant à un funefie Esclavage, 
Sçnt ravit de fe voir Chrétien/.* 

' • • ••; î£ 
•- . . -• .5I-.J5 

* Mr. Boutguet a fort à coeur la eonferfic* der Infidè
les & y a beaucoup contribua" par fes foi*» & par fe«v 
Ecrits, voiez les Jownaiw Helvétiques, Novembie 1740, 
Mars. 1741. &Cj, 

i î î î s 'D irt »*• i$i..ir-3 * •• '-V'- •: ' t'(.o>î. 
ciS.<£;î ».V. OT/.» *'• ..*'• *".0h»»O 

€ J ' : "1*3 1 - >i j . .«<3 a 13VÏ 
; » ' î - r . ."l'.'l S « ; î ' , . ' ! , t " . ' i J ' i ; * ij! 
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'i.<-.fME S S I E U R S. . '.AHH nb uo znoin 

V O T R E Journal met quelque fois eq 
mouvement l'es Ledeurs : J ç reçois 

dans ce moment deux Lettres au. 4vuet des 
Remarques , fur- ce que Mr. Dnuop dit 
dans fou troifiéme Tome p. 5" ' 8 - i u r ! ç 

Maflîicrc de la St. Bartbeletni & l'Aflaffinat de, 
GUILLAUME I. Prince d'Orange j elles par
tent de deux Perfones distinguées par beau
coup de delicatefle & d'érudition. 

On rnaprend dans la première qu'à l'é
gard de Baltazar Gérard, Mr. Duuop . « V 
dit que ce qui fe trouve imprimé dans de 
bons Auteurs , & que Montagne , uuiverfel-
lement recqnu pour très judicieux K a fait 
un Eloge fort ample de ce Gérard dans fes 
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J$ùs au Chapitre de la Vertu. 

Dans la féconde on me fait Conoître qu» 
fihs":entrer dans la dîfcuffion de ce que Mr, 
DUNOQ dit de l'Aflàffin Gérard y je Critique 
s'explique d'une façon qui fait peine atout 
les Francs-Comtois, lorfqu'il di t , Que fa Pro
vince fi rejfent de r ancienne Domination, & quo 
que ce reproche leur eft d'autant plus fen-
fible , que tous ont le Cœur & les Maxi
mes très françoiles. 
. Vôtre Journal, Meffkfirs, eft un Réper

toire des, diflentimeùs qui divifent les beaux 
Efprits & les Gens de f ettres : vous le* 

fmbliés d'une manière-fidèle & impartiale, 
ans acception de Perfone , de Comu-

nions ou de Partis. Mais le Monde Tera-
t'il à jamais oçupé de Controvcrles & de Con
tradictions ? Les uns révèrent, ce que 1er 
autres déteftent. Une Nation d'ailleurs po
l ie, fpirituelle & génereufe , des Compa
triotes afeçlionés les uns envers les autres, 
fe font déchirés cruellement par un Maffa-
cre général & par un Carnage afreux. Cet-' 
te Barbarie , quoique des plus noires," 
& entièrement inouïe, a été glorifiée par des 
Adions de grâces & des A<#es de Reli
gion : Un Airaffin eft regardé par une par
tie du Genre-humain, corne un Impie & uir 
Scélérat du premier Ordre ; & par l'autre 
come une Perfone doiïée d'une Vertu hé-, 
roïque & du Chriftianifme le plus parfait^ 
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Le Supljce qu'on lui a faitfqufrir, quoique 
des plus, rigoureux & des plus iniamansv 
3 ^ i J W ^ f t , ; | > ^ • l c s u l l s c o r»fiU étant 
point encore proportioné à l'exécration 
:# *PT$j«Ç) $ P a r *es a u t r e s Ç°«ie un 

Martire glorieux, dont la Caufe étoit un Zé^ 
Iç fervent pour la Religion. 

Voila des Sifièmes bien diférens & bieit 
opofés. Vous comuniqués, MtJJieurs,< fou-
vent au Public ceux des .Philoibphes : Vous 
rendes aujourd'hui le même bon oficc aux 
Hiftorie.ns. Tous ces Siflèmes font égale
ment compofés de Principes, de fopofitioiis 
& de çonféquences..... Les PhikdopheS < 
veulent que le doute précède la recherche 
de la Vérité : Ne conviendroit il pas quel-
quesfois de mettre fan Efprit dans cette 
iituation , lors qu'il s'agit de Matières 
revives à h Religion, & ne raifoueroit-orç 
pas mieux, fi l'on étoit Amplement Chré
tien & d'aucune Comuniou i On reconoi-
tra ^çette vérité fi l'on balance fans aucun 
préjugé les deux Opinions for lés Articles 
dont il s'agit préfentement. Je vous con
fie, Mejpeurs, mes foibles idées là 4efTus: 
Je les rétrécis, fans rien décider, à proportion 
de la place que vôtre Journal exige} & 
je les ioumets aux Parties intereflees, a-
vecla docilité que la fupérionté de leurs 
lumières exige. 

a ^ a -ivt" •& » J>>t •••• irifci <f. .-. - ( .<; -tir .1 r 



NovifiBK<ë iYf£°lÀW 
I.ilant avec plajfir la fuite de THiftoire de' 

Mr. Dmod, cortie je l'ai fait jufqucs apré-
ftnt, il me parut qtffl' né parloit qu hiïto-
riquement du MafTacre de la St. Bartbelemi ; 

, Et quant à l'Action de Ba'.tazar Gérard, a je 
erùs m'apercevoir d'abord qu'il raportoit 
l'opinion de Strada & de ceux qui couvrent 
de Lauriers ces fortes d'Affaffiuats ; mais'la 
fuite me fit obferver qu'il avoit pris en COÏT.'Ù 

lîdératron *» l'Edit de P H I L I P E I I . Roi 
dtfiagne, qui profcrïvit en i $88. le Prince 
d Orange, en fupofant, que la Profcriptioa, 
par les motifs de la Rébellion & Félonie de ce 
Prince, étoit biei* bien fondée: I] n'eftimoit. 
pas d'ailleurs parla crainte des Conféquenccs, 
qu'il loit permis d'entrer dans lés Coiilcils dés 
Princes, ni de révoquer en doute la Tujtice do 
leurs Déliberatio!ïs;& conËquemment il étoit' 
dans l'idée qu'il faloit rejetter fur Vhifye 11. ' 
toute l'imputation borte ou mauvaife 4e ce 
Meurtre. Il cite là delTus les deux Lumiè
res du Droit Public & de la Nature, Gro-
tius & Puf.-nâ rj. J'indique ces endroits ç$ 
faveur des Curieux afin que s'ils veulent 
examiner cette Matière ils ne perdent pas 
leur tems à les chercher: flejlafa vérité S dit 
Gfotius, que Mr. D U N O D cite en lat in, 
plus genererfx'de laiffer à celui qu'on veut iiier 
tous les moïens de fè défendre \ mais onriejldam, 

a L, III. p. $i>. b idem p. jjfi. c De Ji»e Bflc. 
»c '-cil £. lit. c. 4 §. l$. 
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aucune obligation dlufer de jette gépérofité ettvert 
une Ptrfûrtenfxi néiite la Mort, Pirffendorff 
parle eiv'C'éy Termes : a LOT «7»'*» •$•*&** 
prix la tète de quelqu'un , celui qui le tu* efi 
çenfèr avoir fat far Autorité PubMque^ th £ 

Pour indiquer en peu de mots ee que 
l'on peut opofer à cette Profcrîption & à fes 
fuites fuueftes , il-faut obferver les Gjrcoiif-
tances qui l'ont précédée, acompagnée & 
fûivie : Qu'on lue k Çaufe & les Motifs 
de la Guerre fouten'&e par Guillaume l. Prin
ce d'Orange ; qu'on life l'Hïftoire des Com
tes d'Hollande, celle des Etats, de la No-
bleflè & des Villes ; qu'on faffe réflexion; 
fur leurs libertés, leurs franchifes & la part 
même qu'ils avorent à la Majefté ; qu'on 
jette les yeux fur l'exhortation ferieufe que 
CHARLES-QUINT fît à Pbilipe, de maintenir 
ponctuellement les Privilèges des Belges, 
corne aufTi au ferment que ce Prince leur-
prêta en 1*75". de les réconoïtre afrauchis 
de toute foûmifTio.n à fon égard , en cas 
qu'il contrevint à fes engagements r & qu'il 
ne les confervât pas dans la jouiffauce de 
leurs Droits & Libertés i qu'-on-hfe les. 
Cruautés inoiïies <ju'il exerça contr'eux , 
les voies violentes qu'il emploïa pour y 
introduire l'Inquifition , les Suplices af'çeux 
& nouveaux qu'il fit fubir aux AmbalTadeurs 
ou Députés des Etats , & à plusieurs autres 
Perfones distinguées.*, foit en Public » foit, 

a Dioit 4e Ja Nature L. VIII. Cil. l l l . §. IJ-

/ 



lin fecret j qu'an réfléchiffe encore .for les 
motifs & la forme de lafameufe Union 
à Utteckt, for la Déclaration des Etats coro- ~ 
pofes également de Catholiques Romauis*-
& de Pioteftans , par laquelle ce Prmce> 
étoit déchu de la Souveraineté ; & qu'an 
fa(Te atention que cet Ade folemnei-* été4!: 
reconu par Philipe IV. Roi d'Efpagne, dans 
la Paix de Munjler-> & par toutes les Pwl--
fànces de l'Europe ; & enfin que toutes 
ces Conftitutions fobfiftent encore aujour-
d hùi bien glorieufement. p ; tita ' f 

On ne ft̂ uroit ici s'étendre for touteile» 
Queftions qui fe préfeuterpient en fouler, 
for ce fojet ; mais vous pouvés , Mejjietirrf 
inviter les Perfones éclairées dans ces Ma-r 
tiéres à doner leur fentiment for les Quef-
tions foivantes. 

i°. Si un Prince, qui n'eft point netSfeq 
Jet d'un autre \ peut-être proferit & fa Tète ; 
mife à prix , par la Railon que celui ci:*ç 
des Fiers dans les Etats du premier? 

2°. Si un Prince , ou tout autre qui gou-.-
verne de la part d'un Souverain , & qtu d}.i 
lié non feulement à ce Souverain -par au^. 
Serment de fidélité; mais aulfi à l'Etat pour. • 
la Confervation de fes Prérogatives & Li«l 
bettes, peut être proferit également, quand L 
il foutfent les Droits des Peuples? > 

3 °.Si le Service que l'on prétend qu un Sok^ 
dat doit rendre * fans s'informer de la Juftt-?" 
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te de la Guerre, peut-être tiré a canféquencej 
r&6riïft <$s &ô™ M s'àek ? .JT >̂;r4F S il 

M femble que ces Queittons bien eom-? 
prries ne d«vroi«nt pas être dçs Proble-
F?5̂ 'f>3iiû® uoj , •„ .\r\\\i\\nmif,-•Qoant a Ealtazari GeraraK-* ' 
ftdërèr encore qu'il è.x.6ïtfrtmç-Lpmtois, Su
jet de '#>/%' 11. & nullement du îlot d'Ef-, 
Îagne. Louis XIV. Roi de France a fû 

lien taire la diférençe des ~tevés qui ctoient 
fous là Domination des Rois d.Efpagne-. Us 
ne pofledoient point, corne le Conleil d'EC 

f ngue l'avoit fuggerê a Philipe 11. les Sou-
éraïnetés de FLindret,& la Francht Comté corne 

VEfpugne, la Ca fliile axa les Indes: Jamais Frin-
ie ( je parle du Roi de France, ) n'a établi avec 
plus de force les A tributs Caraçterifques de la 
Souveraineté en général,& de ces Souveraine-, 
tés en particulier, par raport aleur inalienabili-
té , à leur divilifité. Raltazar Ger&râ contrefit le-
Proteftant. On peut voir fa conduite daus le 
Picbonaire de Mr. Bayiez l'Article de Judith 
qui tua Holoferne. Mais ce qui diminue les 
fleurons dont les Efpagnols ornent la Cou-
rone de fan Marbre, c'eil que Philipe II, 
avoit promis 27. Mille Ecus d'Or à. celui 
qui comettroit Ion Action. 

Quant aux reproches qu*on fait à l'Aur 
teur de la Critique» d'avoir infinué que le 
Pais fe lent encore de l'ancienne Domina-
Jti&u, il paroit que 1 Auteur ou lçsBénçdiç-
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tins qu'il fait parler, n'ont point eu en vue 
la fidélité des Franc-Comtois pour leur Sou
verain , mais amplement la Bigoterie d'une, 
partie d'eiftr*eux qu'i's acufént cravoir retenu 
la Superftition ou la Dévotion outrée des 
Efpagnols. Ce Trait, d'ailleurs pouroit être-
pris corae un badinage. L'Auteur écrit ordi
nairement d'une manière ingénieufe & agréa
ble , & 11 tourne en plaiiautenes bien des 
ehofes qui font lire tes Productions avec 
plaifir, par les Perfones polies ôc Spirituelles. 

Tout le monde fait qu'il n'y a guère 
de Peuples & par raport à leurs Perfones, 
& par raport à leurs Terres plus enrichis 
des Prélens de la Nature. S'ils penfent à 
l'ancienne Domination , c'eft par des feu-
timens de gratitude ? c'eft par le fouvenif 
des grâces qu'ils ont reçu ; Prix inefti-
mable de leur Vertu, de leur Bravoure & 
de leur Fidélité : On ne peut lire la Rélatiç»» 
du Siège de Dole, que Mr. Dunod nous a 
doute, qu'avec admimion : Des Bourgeois 
le firent lever à une nombreufê Armée éi 
Troupes réglées &c agnéries ; & s'aquirent 
par là un huneur qu'on n'a guère acoûtu-
îiîé de voir que dans les Milices SuiiTes, 
S'ils penlent à là nouvelle Domination^, 
c'eft dans l'Idée de l'Ordre & de la boue 
Police qui reçue dans la Province, c'eft 
en le Lhcirant detre unis aux Francm, 
dont l'Efprit , 'la- fo'iteiTe & la Géuérofité 



mens ; mais particulièrement de vivre fous 
u u ' t W n c fi glôrieUx, qui rfp«nj fej fa
veurs fur ceux qui tes méritent. Les Gens 
de Lettres & d'Epée en - reçoivent tous 
les jours des^graces magnifiques. Mr.Du-
KOD fpécialement en a reflenti des marques 
éclatantes : S." M. T. C. par les Lettres 
Patentes douées en trait a établi iaNo-
blefl'e d'une manière bien gloneufe pour 
lui & pour la Pofierité. Elle a. aprouvc 
que la Famille lut entée dans celle de fort 
Epoufe, ifluë de la Noble Maifou de Cb^ 
tagè. k l'ocafioiï de Mr. Dunod,le Rot 
met eii paralelle les Travaux des Gens de 
Lettres, qui fervent a inftruire l'Etat, avec 
ceux des Gens d'Epée qui périOent glo-
rieufement pour fà conlervatioii. ; ' ' , 

Si cet Auteur a' fi bien mérité de foiï 
Souverain, c'eft pir les qualités qui lfc dif-

•tinguent, & fur-tout par lbn Amour pour 
fon Souverain , pour fa Patrie , pour fa 
Religion & pour la Vente". S il pouvoit être 
furçris dans la recherche de cette dernière,-. 
on ne fauroit l'atnbûer qu'agio- -=•- •=-
ment à ii Religion. Je Juis de 

. • . • : - . .- i » r f :>, > ' . > r , . - . . • « » 

N E l J F C H A T E L , E. M-" 
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"t':À'' ii J *'»i''"""'f>î 'jqi a o a LA HAIE. : 4 ; J f > b i 
. • • > 

E célèbre JEAN GEORGE GRÎEVIUS ± dont 
le Nom ; & la folide Erudition font fi 

conus daiis le Monde favanr , après avoir 
mis au jour' le Trèfir des Antiquités Romaines 
en X l h VolUmôS In folio, avoit réfolu d'y 
ajouter une autre Côlledidn, qui n'auroit 
été , ni moins belle* ni moins excellente en 
ion genre, que la première, favoir celle des 
Antiquités & des Hijloires d'Italie , afin de 
réunir, pour ainfi dire, par ce moïéit, le refte 
du Corps aU Chef, c'eft-à-dire, lés autres 
Villes d'Italie à celle de' Rome leur Capital 
l e ; à-peu-près de la" même maniéré' qu'ori 
Voit, cette Maîtrefle du Monde, & la fertile, 
Italje,, jointes enfemblé dans les ÏDenrers de 
iVlucius Cordus, & de Fufius Ca!euus,qui 
furent frapés après qUe la Guerre de la Ligué 
Italique eut été terminée à l'avantage des 
Romains. Car ce grand Home avoit .bien 
compris, qUe les Afairës de Rome & cel
les d'Italie, ïoit pour la Paix, foit pour la 
Guerre , de même, que leurs Ufages & Ce-
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remontes tant facrées que profanes, étoienf 
fi étroitement lices eilfemble, que !a Co-
noiflance des unes dépendoit néceflairemeirî 
de celle des autres. Il jugeoit encore avccT 
beaucoup de raifon, qu'on ne liroitpas avec 
moins de Plaifir & d'Utilité les chofes qui 
s'étoient paffées dans ces Païs-ià for le dé* 
clin de l'Empire Romain * que celles qui y 
étoient arrivées lorfque cet Empire étoit dans 
(on plus grand luffre. En eiet, Tltalie à 
toujours été expofee à de grandes Gwerfes# 
& iùjette en tout tcms à de fréquentes Ré* 
volutiom. Ainfi, l'on n'a pu ni dû ignore* 
les Faits ou les Changemens un peu confr 
dérables, qui ont intereffé dans chaque Siè
cle $ les Contrées ou les Villes qui compcn 
(oient cette belle Province, qui a eomandé 
pendant fi long-tems au refte de l'Univers. 

C E S Raifons engagèrent l'illuftre G R JE-
t i u s , tout âgé quil étoit, à entreprendre 
ce bel & magnifique Ouvrage, qui devoif 
s'imprimer aux Dépens de Pierre vander A a * 
Libraire à Leydë, auguel la République de* 
Lettres fera perpétuellement redevable de 
quantité de belles & excellentes Collections 
qu'il a donées au Public » & qui ne demaiK 
doient pas moins de confiance dans Pexé^ 
€ution,que de courage dans rentreprife. 

Après avoir donc tait venir de toutes parts* 
avec, beaucoup de foins & de dépenfes, les 
Livrer rares & curieux, néceflaires pour un* 

\ 
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• iî utile Entreprilè, on publia d'abord les V I. 

premiers Volumes de ce Trêfur: Mais, avant 
leur Publication, le Docle GRiEv'iùs, coh-
iùmé d'Années & de Travaux, aïant gtb-
rieufeme'.t fini Fa carrière, né pût jouir du 

• fruit de fon Travail. Ainfî , l'Illuflre J A-
--QUES PERIZONÎUS remplit avec plaifir la 
H! place , & eonfacra i par une très favante 
'Préface, ces V I. premiers Volumes à l'Iin-
.' mortalité & â l'uiage des Gens de Lettres. 
• Mais ce lavant Home aïant pareillement été 

enlevé du Monde peu dé tems après , un 
troifiéme Savant voulut bien entrer dans la 
même carrière, & fe charger de continuer 
l'Ouvragé comencé. C'eft PIERRE BURMAN. 
Son Elprit vif & pénétrant, là Diligent» 
infatigable , là profonde Erudition aquife 
par un Travail affidu de plufieurs Année*, 
font trop corius de tout le Monde pour 
avoir bef'oin de nos Eloges. Ce fut donc 
lui qui mit au jour tous !es Volumes lui vans 

' de cet ample Trefor d'Antiquités d'Italie , & 
5qui acheva heureufement enfin cet Ouvra
g e immenfe, qu'il eut foin d'orner desPré-
'faces necefiaires. 

On prétend que la SicHe fut autrefois fé-
. parée du Continent dé l'Italie par la violen

ce des Ondes ; mais les Sava'ns ont toujours 
Jugé, qu'on ne pouvoit feparer les Hiftôi-t 
res & les Antiquités qui concernent cette 
Jslc , de celles qui concernent l'ialie. La Si* 

D d d d 



niB J O U R N A E H E L V É T I Q U E 
cile a toujours été très-fertile en Evenemens 
remarquables, à compter mcmc depuis les 
Siècles fabuleux jufqu'au notre, & iès An
tiquités ont tant de raport avec celles de 
Rome & de toute l'Italie, qu'on ne peut les 
en fèparer, fans faire un grand tort à f Hif-
toire & au Progrès des Belles - Lettres. Ceft 
pourquoi * après qu'on eût xaflemblé avec 
loin les meilleurs Livres, & les Ouvrages 
les plus rares des Auteurs qui ont écrit-avec 
autant de fcieuce que de jugement fiir Jes 
Afaires & les Antiquités de cette Islc, on 
ajouta un nouveau Tréfir des Antiquités Je 
Sicile, à celui des Antiquités d'Italie, & PIERRE 
BURMAN l'enrichit de fort belles Préfaces de 
(à façon. SiGHBERT HAVERCAMP , conu 
d'ailleurs par les Savans Ouvrages qu'il a 
doué au Public, n'a pas peu contribué de 
fa part à pertedioner le Ttèfor dont il s'agit* 
tierre van der Aa, a profité de fes Avis, 
& même s'eft fervi de ion Travail, particu
lièrement pour ce dernier Ouvrage. C'efl 
ce que prouvent allez ce grand nombre 
d'Opulcuies, traduits en Latin & enrichis 
de les Notes» qui font inférés pour la plu
part dans ce ?refir, & quelques-uns dans 
celui des Antiquités d'Italie, Tels font, par 
exemple » les Defcriptions de 1 ancienne 5>y-
racufe, & des Médailles de cette Ville» 
faites par Mirabella & par Bonanni ; & prin
cipalement la Siciliê Numjfmatica de Pbilif* 
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Parut*, à laquelle ce favant Profeflèur à joint 
un Comentaire rempli d'Erudition. Pierre 
Van der Àat à caufe des Travaux 6c des 
Fraix confidérables gu'avoit coûté cet Ou
vrage immenfe, s'étoit vu obligé de le met
tre à 440. Florins TExemp. en petit Papier & 
y8o. Florins en grand, On croit rendre un 
(èrvice cflcnticl auPublic en en facilitant Paqui-
fition parunediminution du Prix : On le do
uera donc jufqu'aui* Avril 1742. à raifon de 
2 ro. Florins $ Rolande les 47. VoL en petit Pa
pier » & 3 ya Florins en? grand. Et come 
les fix premiers Volumes recueillis gar J. G.' 
G R JE v. 1 vs, & publies par J. PsRizONiust 
ont paru' féparément & fc trouvent en plu-
fieurs Cabinets de l'Europe f; oir ofre auflî 
jufqu'au* 1. d'Avril 1742Jes. jyv autres Vo
lumes, en petit Papier pour 21O;. Florin fi 
& tw grand Papier pour ? i a Florins. Paflc 
ce terme dvr K Avril. 1742V cet Ouvrage* 
s'il en refle encorrdes Exemplaires, ne fe 
vendra? pas à moins, dê  400V Florins les 45% 
Volumes en petit Papier & ^/sp.Jlorins eii 
grandi ?fO. Florinrlcs, ?9» Voîumcscn petîç 
Papier, & 4&0* Florins en grandi 

Les. Corierac pourront s'adtefler à la Haïe 
chez ZVd* Hondiïk Amftentem r chez Fran* 
fois PHonoré & Fils r fVetftei»&, Smith, Schou* 
Un, Wor ^ Ohder de Linden. 

A Leiden ; chez Luchtmam & Fonder da* 
£ Utrccht, chez Breedelet, 
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A Harlingen chez Van ier Plaatt. 
A LeuYvarden chçz Van Deflel, 

B A L E , 

MR. J E A N B R A N D MU L L I R l'aîné 
va comenccr l'Impreffion d'un Su-

plement au Didionaire de Moréri, con
formément au Plan qu'il a doné au Public 
Outre ce qu'il y a de nouveau dans le 
Suplémçnt 4e Paris & dans la nouvelle 
Edition du Moréri de Hollande 9 on y fera 
entrer grand nombre d'autres Articles d'Hif-
toire & de Géographie , & on n'omettra 
fiçn de tout ce qui peut redoner la préé
minence au Moréri de Baie fur ceux de " 
Paris & Amfterdam. L'impreffion fera des 
plus belles & des pluscore&es, & confor
me pour la Papier > le Caradtere & les Or-
nemens à l'Eflai ou Programe qui a paru, 
Mr- CwisT > Gendre de Mr. BRANDMUL-
LER y qui a déjà procuré de très belles 
Editions 411 Public, ne négligera rien pour 
celle ci. Ce Suplément fera coinpofë de 
2. Volumçs in Folio, de 200. feuilles cha
cun ou de 800. pag. H coûtera aux Souf-
çrivans 10. florins d'Allemagne ou 27. JJv, 
de France, païable la moitié en foufcrjvant, 
& l'autre moitié en recevant le premier Vo- ' 
Jumc, à la fin de 1742. S'il y a quelques 
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feliillcs excédentes, on les pdïera a un fol 
Argent de France. Mr. BRANDMULLËR aiant 
encore quelques Exemplaires de fon Mo* 
rérj, qu'il a vendu jufques ici 24. Florins, 
pour fdvorifcr les Soufcrivaiis au Suplément» 

v otre de le leur douer à raifon de 20. Flo
rins. On pourra foulcrire jufques à la fin 
de l'Année 1 chés les principaux Libraires 
de l'Europe, & fpécia'emc ît en Suifle, chés 
Mrs. Gottschal & Compagnie k Berne i k 
Genève, chés tous les Libraires 5 à Laufane* 
ché.> Mr. Martin; à Vevai, chçsMr. Chene-
bié î à Tverdon chés Mr Neubrand, & k 
Jiwfchaseli chés Mr. Charles Peter» 

k \A R. I M H o O F, Libraire de Baie, vient 
de douer un Programe, dans lequel il 

anonce L'Edition d'une petite Bible Fran-
çoife portative in 08av. fur Papier blanc & 
fin, en caractères neufs. Il fe fervira pour 
cet éfet de l'Edition qu'il avoit douée in 
quarto , revue & corigée par Mr. ROQUES» 
dont le Public a été content. Outre les Li
vres du V. & du N, Tcilament, les Li» 
vre Apocriphes, les Préfaces , les Litur
gies & Prières néceffaires, il y joindra les 
Pfaumes en Vers & les Cantiques tout en . 
Mufiaue : On y trouvera aufli • les Lieux : 

i paralelles exactement indiqués ; & il ne 
négligera rien pour l'exactitude & la beau
té de rimprcflîon. Le Prix de la Somfcrip- > 
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tion eft de 20. Batr, Argent de Suiffe ï 
on j . Liv. Argent de France. On paiera 
la moitié en fouferiyant, & l'autre moitié 
eu recevant l'Ouvrage. Les Soufcriptions 
feront ouvertes jofques à la fin du Mois de 
Février prochain , après lequel tems » on 
ne donera pas cet Ouvrage à moins de 3. 
L. Argent de SuMe r ou 4. L. i a Argent 
de France. On peut fbuferire chés Mrs. les 
Paftcurs de chaqre Eglife, & à Neufcha-
tel, chés Mr. BOIVE* Libraire^I LMUsitl-
tu. ckcjMr- Mirun, Librxitv. 
T^R- JEAN- LOUIS BKANDMULLEK dé-

livre adïïelfement le 4 . Tome dePHif-
to i redeDE T H O U . 

AVIS. 

F E lundi IT. Décembre 1741-011* 
volé à Yverdon* dans la Chambre de 

Mr. ffajjilaerr logé chés Mr. Thuillard, 
dans la Maifon de Monfieur Verfetlaine, 
un beau Jonc à Pomeau faune & à Bec 
de Corbrau » en forme cFOifean, double
ment doré. Celur qui le découvrira eft prie 
cPcn doncr avis à Tverdon à Mr. Thuil* 
lardr qui lui donera trois Ecus blancs de 
técojBipenfe» 

2 
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H uit Lettres font mon tout j Cansfouscmbaraflcfe 
Vous y serrés pour une decjuoi vous exercer. 

Mon Nom .contient celui d'un Souverain d'Aiie* 
D'un Fil* des plus ingrats} d'un Coaitnan irnpit 
Que l'on nous reprefente fie ûet -fit menaçant* 

Et que la Divine Juftice 
f i t punir -du xruel Suplwe, 

Dont ltH-raème vouloit punir un Innocent* 
Je deûgnc de plus une I$lc> 

* Avec une petite Ville • 
Et je Renferme une Cité 

Dont le nom en Judée autrefois fut -vanté* 
L'on peut «ncoi xhcz moi découvrir l'alTemblage 

Des Jours , des Semaines, de» Mois} , 
Une Etendue d'Faujxe que fuit lHom«,fag«^ 

fc Enfin ce c*û dans les Bois. 
Les Champ», les Guère» bc Plaines 

Conduit toutes les fiaux fie règ.e les Fontaines* 
Sans que tu fois iriftruit du bd Att des Devins, * 
<}ue je profefle aufll; iana être d ŝ plus fins. 
Tu pourras * prêtent, Leôeur, me reconeiUt, 
£t dévoiler ainfi facilement mon Eue» 
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